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P R E F A C E  

La docimologie ou science des  examens es t  une discipline récente. jusqu'au X I X e  s iècle ,  l e s  é tudes post- 
primaires étaient pratiquement réservées aux enfants des  c lasses  a i s é e s  e t  ne représentaient pas  un  sacn- 
fice considérable pour l e s  familles. La situation s ' e s t  transfomée à mesure que s e  démocratisait l'ensei- 
gnement : d'une part, le volume réduit des  établissements obligeait l e s  pouvoirs publics li sélectionner les 
candidats à l 'admission; d'autre part, l e s  é lèves  i s sus  de c lasses  sociales  à revenus modestes étaient 
poussés  à conquérir titres e t  diplômes dans l e s  plus  brefs délais. 

Dès le  début de ce siècle, l'attention avait déjà été attirée S U T  le  caractère incertain d e s  examens clas- 
siques'. E t ,  entre l e s  deux guerres mondiales, des  travaux américains, anglais e t  français, utilisant les 
ressources de la statistique, confirmèrent la faiblesse des  épreuves dans lesquel les  on avait e u  jusqu'alors 
pleinement confiance. 

L e  retentissement de ces  recherches f u t  tel que la Fondation Carnegie patronna en  1930 la réunion d e  
conférences internationales S U T  l e s  examens. Des  opinions très opposées furent émises au cours de ces 
rencontres, l e s  délégués de langue anglaise manifestant leurs préférences pour l e s  épreuves du type atesta,  
la plupart des  délégués de formation française restant plus attachés aux u compositionsr classiques.  

L e s  nécessi tés  de l'après-guerre ont accru l'intérêt porté aux méthodes docimologiques depuis 1945. 
En dehors des  Etats-Unis d'Amérique, depuis longtemps o u t ¡ ~ ~ é s  à cet  égard, l e  I mouvement s'est 
largement répandu au Royaume-Uni où la sélection en  vue des  études secondaires e t  des  études supérieures 
a imposé le recours à des  épreuves de plus  en  plus conformes aux principes s tat is t iques;  d e s  progrès remar- 
quables ont été accomplis, particulièrement S U T  l'initiative du Scottish Council /or Research in Education 
e t  de la National Foundation ~ O T  Educational Research in England and Wales. En  Fmnce, I'INOP (Institut 
national d'orientation professionnelle) a accompli une œuvre de pionnier en  la matière e t  l e s  résultats 
de s e s  travaux commencent ir pénétrer dans l'enseignement public; l'organisation des  é p r e m e s  d'admis- 
sion à l'ensemble des  centres d'apprentissage de l'Académie de Paris e s t  un témoignage significatif de  
cette évolution. 

L'Unesco n'a pas manqué de porter un intérêt actif au mouvement P O U T  I'amdioration d e s  épreuves sco- 
laires. En  1957 et  en 1958, l'Institut de l'Unesco pour l'éducation (Hambourg) a organisé d e s  rencontres 
S U T  l es  examens et  I'évaluation dans l 'enseignement; la synthèse de c e s  travaux a fait l'objet d'une publi- 
cation.' L'Unesco ne s e  borne d'ailleurs pas a considérer avec  sympathie les  aspects  théoriques d e  ce 
problème. On pourra constater, iì la lecture de l'ouvrage que nous présentons, que l e s  experts envoyés  par 
el le  dans le  cadre de l 'assistance technique, ne s e  contentent pas de transmettre l e s  pratiques tradi- 
tionnelles de l 'occident dans l e s  régions où ils s'efforcent de promouvoir l'éducation; à l'exemple de 
M. Vallin, i l s  apportent à l'enseignementde c e s  pays l e s  acquisitions récentes de la docimologie. C e  souci 
e s t  particulièrement opportun dans l e s  régions en  cours de développement, où l e s  Zessources l imitées  
rendent impérieuse la TeCherChe d'un maximum de rendement et o Ù  chaque intelligence judicieusement 
éveillée constitue une précieuse valeur d'avenir. 

1 .  Institut de  l'Unesco pour l'éducarion (Hambourg), L'évaluafion e n  éducaiion, rapport rédigé par F. Hotyat, 
Hambourg, 1958, 7 2  p.  miméo. 
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I N T R O D U C T I O N  

Depuis qu' i ls  exis tent ,  les examens scolaires  ont 
toujours préoccupé les spécial is tes .  Jusqu 'à  la 
première guerre mondiale, i l s  n 'avaient  fait l 'objet  
que d e  délibérations. C'est e n  1922 que Piéron et 
Laugier leur consacrèrent, en  France, les premières 
é tudes,  réa l i sées  selon les méthodes object ives  d e  
la science expérimentale. La docimologie 
née. Quelques années  plus  tard, e l le  prenait  un e s s o r  
international avec l 'enquête d e  la Fondation 
Carnegie qui réunissai t  d e s  participants américains, 
allemands, anglais ,  écossais, f rançais  et s u i s s e s .  

Les résul ta ts  d e  cette enquête sur  l'examen du 
baccalauréat furent publiés en 1936. D'une part ,  les 
opinions exprimées par les représentants  f rançais  
reflétaient généralement une grande confiance d a n s  
les examens, e t  un certain conservatisme opposé à 
l'introduction d e  méthodes object ives  d e  contrôle. 
D'autre part, l e s  é tudes expérimentales de correction 
multiple poursuivies notamment par Hartog en  Angle- 
terre, Starch et Elliott aux Etats-Unis  d'Amérique, 
Laugier et Weinberg en France  aboutirent à d e s  ré- 
su l ta t s  dont  la similitude ne manquait p a s  d 'ê t re  
troublante, puisqu'i ls  montraient tous que les divers  
correcteurs d'une épreuve écrite différaient notable- 
ment dans  leurs marges d e  notation et dans  les notes  
attr ibuées à la m ê m e  copie. 

Depuis ,  d e  nombreuses é tudes sont venues étayer 
ces conclusions, qui ne sont  plus aujourd'hui con- 
testées. P a r  contre,  les solutions proposées  - comme 
l'emploi de méthodes object ives  - l 'ont été davantage 
et le sont  encore '. 

Cependant, s o u s  la pression d'une opinion publique 
de p lus  en plus  sensibi l isée au problème, la  double 
correction s'imposa, et prit  même, en quelques pays,  
un caractère  obligatdire, a u  moins pour l e s  candidats  
arrivant immédiatement au-dessous du seui l  
d'admission. 

Après la dernière guerre, d '  autres  problèmes sur- 
gissaient ,  qui mettaient les précédents  en veil leuse.  
En effet, l 'accroissement considérable d e  la popula- 
tion scolaire,  en  France p lus  particulièrement, 
donnait alors une actual i té  aiguë à la question d e  
l'organisation même d e s  examens, trop 

était 

longs, trop 

onéreux et qui amputaient d e  p l u s  en p lus  l 'année 
scolaire.  

La recherche d'une solution adaptée f i t  couler  
beaucoup d 'encre  ces dernières  années. Fal la i t - i l  
supprimer l'examen ou se contenter d e  l'amender ? 
Aujourd'hui encore,  les propositions ne manquent 
pas. R a r e s  sont  celles qui réuss i ssen t  à franchir l e s  
obs tac les  opposés  par la tradition. L'examen cherche 
ses buts  et ses moyens dans  le cadre d 'une éducation 
nouvelle et s o u s  la pression de l 'accroissement  d e  la  
na ta l i té  d a n s  t e l  pays évolué,  d e  l 'extension d e  la  
scolarisation d a n s  tel autre pays e n  voie d e  
développement. 

que d'apporter la confirmation que la plupart  d e s  
conclusions d e s  é tudes docimologiques r é a l i s é e s  en 
Amérique et en Europe s o n t  également valables  d a n s  
d e s  pays  où s'est implantée une culture différente d e  
la culture originelle et d e  mettre en lumière cer ta ins  
problèmes spécif iques à c e s  pays. Elle v i s e  a u s s i  
et surtout A tirer d'une analyse object ive d e s  données,  
d e s  recommandations pratiques pour une réforme d e s  
examen s. 

évidemment nous inciter à la prudence quant à la 
généralisation de n o s  conclusions e t  recomman- 
dations.  I1 nous semble cependant que la  similitude 
d e s  examens l ibanais que nous avons é m d i é s  avec 
ceux d'autres pays ,  a insi  que le parallélisme de la 
plupart  d e s  problèmes qu ' i l s  soulèvent,  permettent 
d a n s  une assez large mesure, l 'extension d e  nos  con- 
c lusions et la généralisation d e  cer ta ines  d e s  réformes 
proposées. 

D e  toute façon, e l le  prouve une fois d e  p lus  
qu'une étude objective d e s  examens est poss ib le  
et que d e s  méthodes telles que celles que  nous  avons  
u t i l i sées  sont  de nature à aiguiller les tentatives d e  
réforme a u s s i  bien que d'en contrôler la  valeur. 

L 'é tude que nous présentons n 'a  d 'autre ambition 

Ses limites temporelles et géographiques doivent 

1. 

2. 

Le terme a docimolo ie D (du grec 4 dokime D = épreuve) a 
été proposé par M.  Biéron pour désigner l'étude sytéma- 
tique d e s  examens. 
(P.E.) Vernon, Secondary school selection. A Bril ish 
Psychological Society inquiry, London, Methuen, 1957, 
216 p .  
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CHAPITRE PREMIER 

I M P O R T A N C E  DES EXAMENS 

QU'EST-CE QU'UN EXAMEN ? 

Plutôt  que d e  tenter une définition précise  de I'exa- 
men, nous al lons indiquer comment on le conçoi t  
selon qu'on le  considère ((d'en haut))  ou (<d'en baso,  
selon qu'on l'administre, qu'on y prépare ou qu'on 
le subit. 

l 'enseignement : ((Insti tués pour sanctionner ce qui 
a été fai t  pendant la durée d e s  études,  pour peser  
la somme d e  connaissances et déceler le degré d'in- 
tell igence de chaque candidat,  les examens appa- 
ra i ssen t  comme d e s  instruments d e  contrôle et de 
mesure auxquels se trouvent soumis méthodes d'édu- 
cation, procédés d'enseignement e t  techniques de 
préparationr.' 

ment d e  mesure des t iné  à contrôler à l a  f o i s  la va- 
leur du candida t e t la valeur de l a  pédagogie à la- 
quelle ce candidat a été soumis, L'examen est donc 
envisagé  comme un test, un réuélateur d e  la forma- 
tion donnée comme de la formation reçue. 

Par  a i l leurs ,  il est  d e  constatation courante que, 
pour la  plupart d e s  maîtres,  l e s  examens const i tuent  
le but m ê m e  de leur enseignement. Comment e n  serait-  
i l  autrement puisque le pourcentage d e  succès  à 
l'examen est généralement considéré  comme le cri- 
tère public d e  la réuss i te  professionnelle d e  
I 'éducateur ? 

Les éleves,  d e  leur côté,  voient plutôt l'examen 
sous l 'angle sportif. Ils l 'envisagent généralement 
comme une compétition, un obstacle  à franchir pour 
rdécrocher )) un diplôme considéré  par cer ta ins  comme 
un certif icat  de fin d 'études,  e t  par d 'autres c o m m e  
une autorisation de poursuivre d e s  é tudes à un ni- 
veau supérieur. 

d e  classe, apparaît  donc c o m m e  un but à atteindre, 
une motivation, un stimulant. 

Révélateur ? Stimulant? Nous al lons voir que ces 
propriétés dépassent  d e  beaucoup le cadre restreint  
d e  l'individu. 

Voici d'abord l'opinion d'un haut  fonctionnaire d e  

Ainsi ,  de  ce point d e  vue, l'examen est  un insau-  

Selon ces deux optiques,  l 'examen, vu d'une salle 

L'EXAMEN-REVELATEUR 

L'examen est  d'abord et surtout un instrument de 
mesure, un moyen d e  contrôle, un témoignage, un 
réactif. Mais que doit-il mesurer, contrôler?  De quoi 

doit-il témoigner? D'une somme d e  connaissances,  
de l 'apti tude à les ut i l iser  intelligemment, du degré  
d ' intell igence du candidat,  ou de tout cela à la fois? 
On ne s a i t  trop si la question préoccupe toujours les 
responsables  du choix d e s  épreuves, et les respon- 
sab les  de l 'estimation d e s  performances. 

doit-il contrôler l a  formation acquise  ou la capacité 
d'en acquérir une autre ? En fait, il ne semble pas y 
avoir de différences radicales  entre l'examen terminal 
et l e  concours d 'entrée,  entre  l'examen-diagnostic e t  
l'examen-prono stic.  

Toutes  c e s  quest ions,  a ins i  que le problème d e  la 
valeur du contrôle, feront l 'objet  d e s  chapi t res  sui- 
vants ,  e t  nous essa ie rons  d 'y  répondre. 

Ce qui nous préoccupe pour l ' ins tant  ce sont  des 
a s p e c t s  de )'examen moins connus d u  grand public 
mais  qui consti tuent pour l e s  spéc ia l i s tes  d'impor- 
tantes  sources  d e  renseignements. Je veux par ler  
non seulement d e  l ' intérêt  prévisionnel,  pronostique 
d e s  s ta t i s t iques  d e s  examens, a u s s i  bien dans la 
planification et la productivité de l 'enseignement 
que d a n s  c e l l e s  du développement économique, mais  
a u s s i  d e  la aréact ivi téo d e  l'examen à cer taines  in- 
fluences que l'exploitation s ta t i s t ique  d e s  effect i fs  
e t  des  résul ta ts  permet de mettre e n  evidence. En 
voici  un exemple : 

tests d e  connaissances scolaires  appliquée a u  
concours d'en crée dans  l 'enseigne ment secondaire  
officicl l ibanais  en 1957 a fait apparaître, c h e z  les 
garçons, un bagage d e  connaissances lég&ement 
supérieur à celui  d e s  f i l les ,  sauf en  langue française.  
Pour  expliquer cette relat ive supériorité d e s  f i l l e s  
en français  nous n 'avons pu invoquer aucun des 
facteurs habituels.  Nous avons finalement trouvé 
une hypothèse expl icat ive lorsqu'un dépouillement 
approximatif du milieu confessionnel  eu t  révélé 
que 71% d e s  f i l les  et seulement 25% d e s  garçons 
d e  notre échantillon étaient i s s u s  d'un milieu 
confessionnel d a n s  lequel la  langue française  est 
plus répandue. 

D'un autre point d e  vue, p lus  pragmatique, l'examen 

L'analyse d e s  résul ta ts  d a n s  un certain nombre d e  

1. Jean-Baptiste Piobetta, Examens  e t  concours. B r i s ,  
Presses Universitaires de France, 1943, 116 p. 
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L ' E X  AMEN -ST IMU L A N  T 

Sans nous étendre longuement sur c e  point, nous de- 
vons montrer d e  quelle façon la sphère d'influence 
de l'examen at te int ,  au-delà du domaine psycholo- 
gique et éducatif ,  le  domaine social  et économique. 

Source de motivations pour le maitre, aiguillon 
pour l 'é lève,  l'examen, devenu le but f inal  d e  I'en- 
seignement, préconditionne e t  oriente cet enseigne- 
ment. A tel point qu'on ne peut  concevoir qu'une 
réforme d e  l 'enseignement ou une réforme pédago- 
gique prenne rac ine  s a n s  réforme correspondante d e  
l'examen terminal. Réciproquement, toute réforme 
d'un examen entraine aussi tôt ,  qu'on le  veuille ou 
non, un rajustement d e  l 'enseignement préparatoire 
à cet examen. 

Si l'on s e  plaint  parfois qu'il y ait  trop d e  l i t t& 
raires et trop peu de scientifiques,  n 'est-ce p a s  parce 
que l'examen, d a n s  son esprit ,  dans sa forme et dans  
son contenu, favorise davantage l e s  l i t téraires ? S i  
l'on déplore quelquefois que l'enseignement forme 
plus d e  g e n s  instrui ts  que d e  gens cult ivés,  n' est- 
ce p a s  parce que l'examen fai t  davantage appel  aux 
connaissances empilées  dans  l a  mémoire qu'à d e s  
formes d e  penshe et d'expression plus  personnelles? 

A travers l ' insti tutionnel,  l'examen façonne a u s s i  
les mœurs, a l lant ,  d a n s  cer ta ins  cas, jusqu'à les 
corrompre ! On s a i t  fort bien que, parfois, I'impor- 
tante valeur soc ia le  du diplôme, son caractère ,  t r&s 
fréquent de ((permis d 'accès))  à un certain niveau 
de l a  hiérarchie sociale ,  de certif icat  cd'ayant 
droit)) pour cer ta ins  postes ou certains grades admi- 
nistratifs,  mettent e n  œuvre annuellement, à la pé- 
riode d e s  examens, quelques influences,  interven- 
tions ou pressions d'origine sociale ,  raciale ,  poli- 
tique ou religieuse. S a n s  prendre parti  sur le fond 
du problème, il faut  bien constater que ces in- 
f luences faussent ,  parfois considérablement, la 
sélect ion d e s  é l i tes .  

Signalons enfin que, sur  le plan économique, par 
la sélect ion qu' i l  opère,  par le contingent annuel d e  
potentiali tés humaines qu' i l  libère sur l e  marché du 
travail, I 'exazen,  sanction d'une formation, label  
de garantie, a u n e  influence qualitative et quanti- 
tative déterminante sur le développement économique 
du pays. 

C A R A C T E R E S  P R O P R E S  AUX P A Y S  E N  VOIE 
D E  D E V E L O P P E M E N T  A C C E L E R E  

I1 y a cependant quelques caractér is t iques de I'en- 
seignement - communes, croyons-nous, à la majorité 
d e s  pays e n  voie d e  développement - qui re tent issent  
sur l'examen pour en restreindre l'efficacité. 

L'éCole, au l ieu d'être une préparation à la vie  et 
au travail, devient trop souvent une fin e n  soi.  Une 
fois  résolu le problème crucial  d e  l 'entrée dans  un 
établissement scolaire  en général  (privé, si la 
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f a m i l l e  est a isée,  public, s i  e l le  n e  l ' e s t  pas)  l'en- 
fant y prend racine pour d e  longues années. Qu'im- 
porte s'il redouble une ou plusieurs  fois, s'il stagne 
plusieurs années  d a n s  les  classes préparatoires aux 
examens : l 'essent ie l  es t  qu' i l  n'en sorte p a s  avant 
d'avoir obtenu, quel  que s o i t  son àge,  le sacro-saint 
diplôme.' II en  résulte que les incapables  et les 
bien doués voisinent,  les premiers freinant le déve- 
loppement intellectuel d e s  seconds,  encombrant les 
c l a s s e s  d'une gangue d e  retardés  chroniques et de 
candidats  multi-récidivistes, 2 et que les candidats 
que rassemble l'examen sont d e  valeur moyenne 
médiocre. 

Schématiquement, nous pourrions résumer la s i -  
tuation dans  cette formule : l 'él&ve est un apprenti 
candidat,  le candidat un futur diplômé, le diplômé 
un futur candidat a u  diplôme immédiatement 
supérieur. 

curieusement, a u x  yeux d e  l'opinion, à son titulaire 
un droit d 'accès ,  quasi  obligatoire, à un poste 
d 'Etat ,  p lus  administratif que technique. Ainsi 
s 'explique la efonctionnaritén d e s  pays sous déve- 
loppés,  cet engouement pour les emplois administra- 
t i fs  et le désintérêt  pour l e s  professions agricoles  
et industrielles,  que la situation mineure d e  I'en- 
seignement technique et professionnel,  d'une part, 
l a  concurrence confessionnelle, ethnique et politique 
sur le plan d e s  pouvoirs publ ics  d 'autre part, ag- 
graven! encore localement. 

du diplôme et sur tout  le fait  qu' i l  ouvre un accès 
direct  à l a  fonction publique quelle qu'elle soi t ,  
aboutis sen t  à une hypertrophie du secteur  tertiaire, 
à une pléthore d e  ocols b lancss ,  à un simulacre d e  
développement qui est la nCgation m ê m e  d u  véritable 
développement. 

D e  plus,  le caractère officiel du diplôme confère 

Si l'on n'y prend garde, la valorisation excess ive  

L I M I T E S  D E  C A R A C T E R E  G E N E R A L  

Bien qu'une certaine valeur y s o i t  a t tach&, on 
n 'achète  p lus  d e  nos jours un diplôme. Mais n'a r o n  
pas  dénoncé autrefois - e t  n e  dhonce-t-on p a s  encore 
parfois aujourd'hui - l e s  fraudes et tr icheries e n  
cous  d'épreuve, l e s  a c t e s  d e  favoritisme et tenta- 
tives d e  corruption d u  jury. On a justement cri t iqué 
ces manœuvres s a n s ,  œpendant ,  prendre suffisam- 
ment conscience qu'elles résul tent  de la subject ivi té  
du contrôle, d e  l'imprécision du jugement et d e  l a  
mesure, d e  l 'aléa d e  la décision. Car les véritables 
l imites d e  l'examen n e  sont  p a s  ses vices parasi-  
ta i res  : elles sont  essentiellement d'ordre technique. 

1 .  Comme l e s  épreuves d'examen portent sur des  
connaissances acquises, emmagasinées, devrions- 
nous dire, l es  chances de réussite croissent paradoxa- 
lement en fonction du retard scolaire. 

2. Au certificat d'études primaires libanais, nous avons 
dénombré 82% de candidats ayant 1 an et plus de re- 
tard, et  97% au Baccalauréat (première partie). 



Si l'on n 'achète  p a s  un diplôme, on n e  le ugagnea 
pas  non plus,  bien qu'on entende souvent dire d'un 
candidat qu' i l  va  tout d e  m ê m e  o tenter s a  chancer ,  
equ'il a e u  d e  la chancel) ou ((qu'il n 'a  pas eu  d e  
chance )). Y aurait-il une part d e  hasard,  une marge 
d'erreur dans  le contrôle, dans  la mesure ? N'est-ce 
pas  pour tenter d e  l a  réduire qu'on aof fer t  success ive-  
ment aux candidats ces chances supplémentaires que 
sont (ou que devraient ê t re )  la sess ion  d e  rachat ,  
le choix du su je t  à traiter et la garantie d 'une double 
corr ec u on ? 

Nous touchons là le vrai problème, m a i s  ces re- 
mèdes sont-i ls  eff icaces  ? E n  d 'autres  termes, I'exa- 
men, dans  ses formes et son contenu actuels ,  sat isfai t -  
i l  aux cr i tères  qu'on est en droit d'exiger d'un instru- 
ment de mesure ? 

Demandons-nous p lus  simplement d'abord - s a n s  po- 
s e r  d'emblée le  problème sur l e  plan métrologique - s i  
l ' instrument répond à ce qu'on lui  demande, c'est-à- 
dire  s'il permet d'effectuer un inventaire sa t i s fa i san t  
(dans le cas d'un examen d e  fin d 'é tudes)  ou u n e  prC 
vision valable  (dans le cas d'un examen ou concours 
d'entrée). 
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CHAPITRE 2 

O R G A N I S A T I O N  D E  L ' E N S E I G N E M E N T  E T  D E S  E X A M E N S  A U  L I B A N  

L'ENSEIGNEMENT : 

On sait que  le Liban,  carrefour culturel  entre l'Orient 
et I'Occident, est une mosaïque ethnique, politique 
et confessionnel le  surprenante. L'organisation d e  
l'enseignement est à l 'image de cette diversité.  On 
peut  dist inguer l 'enseignement o l f i c i e l ,  à la charge 
et s o u s  la responsabi l i té  d e  I'Etat, et I'enseigne- 
ment privé, aux effectifs plus  importants, qui se  
subdivise  e n  Privé national, groupant d e s  établis- 
sements qui appartiennent à d e s  communautés reli- 
g ieuses  chrét iennes ou musulmanes, et en Pr ivé  
étranger, fonctionnant avec  l'aide e t  sous le con- 
trôle d e s  missions cul turel les  étrangères. 

II n 'es t  pas aisé d e  déterminer la proportion 
exacte d e s  effectifs sco la i res  de c e s  trois types 
d'établissemen ts. Toute  fois,  d'après l e s  sta tis - 
t iques qui nous ont été communiquées ou que nous 
avons établies personnellement, nous pouvons estimer 
grossièrement qu'en 1958, sur  8 élèves qui fréquen- 
taient les é c o l e s  primaires e t  secondaires, 2 étaient 
dans  une école officielle,  3 d a n s  un établ issement  
pr ivé national et, probablement 3 dans  une école 
privée étrangère. 

jouissent  d'une autonomie pédagogique quasi  totale,  
correspondent statistiquement soi t  à d e s  populations 
d e  niveau socio-économique différent (privé e t  offi- 
ciel), soit à d e s  populations d e  confession différente 
(privé national e t  etranger). 

L'enseignement officiel, auquel nous  nous sommes 
p lus  particulièrement in té ressé  comprend un cycle  
primaire de 5 o u  6 années qui réparti t  ensu i te  ses 
élèves,  soit vers  l 'enseignement technique ( 5  à lo%), 
soit vers  l 'enseignement complémentaire (40 à 50%), 
soit vers  l 'enseignement secondaire (4 ou 5 % ) ,  dont 
la création d a t e  seulement d e  quelques années,  so i t  
enfin vers  d e s  é tab l i ssenents  privés. 

L'enseignement complémentaire ( 3  ans)  permet le 
passage dans le technique supérieur (3 ans)  ou dans  
le secondaire terminal (3 ans). 
Trois universi tés  et un établ issement  d'enseigne- 

ment supérieur accuei l lent  ensui te l e s  bacheliers. 
Ce sont  I' American University of Beirut, 1'Univer- 
sité St Joseph, I'Ecole des  le t t res  ( f rançaises)  e t  
la jeune univers i té  l ibanaise.  D e s  bourses natio- 
nales ,  étrangères ou internationales permettent à 
un certain nombre d'étudiants de se spécial iser  en 
Amérique ou en Europe. 

En fait, ces trois types d 'é tabl issements ,  qui 

LE CENTRE DE RECHERCHES PEDAGOGIQUES 
E T  LA MISSION DE L'UNESCO 

Le Centre de recherches pédagogiques de Beyrouth 
est un organisme libanais dépendant du Ministère 
d e  I'éducation nationale. Créé, équipé et animé par 
l a  mission d 'Ass is tance  technique d e  l 'Unesco a u  
Liban, i l  comprend un serv ice  de documentation et 
un service de recherches. Ce dernier, dans lequel 
nous fCmes appelé  à travailler en  1957, a pour rôle 
essent ie l  d e  déterminer et d e  résoudre les problèmes 
p a a g o g i q u e s  et psychopédagogiques qui se posent  
au Ministère d e  I 'éducation nationale. 

'Au cours  de notre mission d e  deux années, le 
Centre de recherches a eu  l 'occasion d'aborder, 
parmi d 'autres,  les problèmes d'orientation e t  d e  
s d e c t i o n  sco la i res  e t  professionnelles. Et c'est 
d a n s  le  cadre d'une étude d e s  principaux pa l ie rs  
d'orientation d e  l 'enseignement officiel que nous 
avons été naturellement conduit à effectuer un exa- 
men d e s  examens, afin d'éprouver la valeur de c e s  
compétitions scolaires  qui,  à l a  f in  des  cyc les  pri- 
maire e t  secondaire notamment, déterminent brucale- 
ment, dans  un s e n s  ou dans un autre, la vie scolaire  
et professionnelle de toute une population de jeunes. 

Est- i l  besoin de préciser qu'il ne  s ' ag i t  p a s  i c i  
de faire le procès de tel ou tel examen l ibanais ,  
d 'ai l leurs en tout point semblable aux examens eu- 
ropéens si cri t iquables et tant critiqués. Nous vou- 
drions seulement, à propos de recherches p lus  larges  
entreprises à Beyrouth 1 essayer  d e  définir I'impor- 
tance d e s  examens a ins i  que leurs limites et ,  par 
une approche méthodologique appropriée, d'en tes ter  
l 'efficacité afin d e  suggérer quelques directions d e  
réformes. 

Nos méthodes ont été celles de la psychologie 
appliquée : la  méthode des tests et l a  méthode sta- 
t ist ique,  doublées et complétées par d e s  enquêtes ,  
d e s  v is i tes  a u x  cent res  d'examens, d e s  entret iens  
avec  d e s  organisateurs,  d e s  correcteurs, d e s  exami- 
nateurs et d e s  candidats. 

Si révolutionnaires qu 'e l les  puissent  paraître,  nos  
conclusions et recommandations n e  sont  donc p a s  
d e s  constructions de notre imagination : e l l e s  sont  

1. Ces recherches, e t  en particulier les  études docimolo- 
giques dont nous rendons compte ici ont binéficié de 
la collaboration technique de M. J .  Maroun, du Centre 
de recherches pédagogiques de Beyrouth. Nous l'en 
remerclons vivement. 
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objectivement fondées sur  les  résul ta ts  rigoureux 
d'une étude objective. 

EXAMENS AYANT FAIT L ' O B J E T  DE 
NOTREETUDE 

Outre les dipIÔmes américains, anglais et français 
auxquels i l s  peuvent éventuellement prétendre, les 
jeunes Libanais  voient leurs études générales sanc-  
tionnées officiellement par le certificat d 'é tudes 
primaires (C.E.P..) à l a  fin du cycle primaire, par le 
brevet à l a  fin du cycle  complémentaire, par  l e  bac- 
calauréat à l a  fin du cycle  secondaire.. 

L e  cer t i f ica t  d 'études primaires e s t  nécessa i re  
pour entrer dans un établissement complémentaire 
ou secondaire. L e  brevet e s t  exigé pour être admis 
dans une c l a s s e  de seconde d'un établ issement  se- 
condaire ; il ne l ' e s t  cependant p a s  pour ê t re  inscr i t  
sur la  l i s t e  des  candidats au baccalauréat. 

L e s  deux principaux pal iers  d'orientation se si- 
tuent au niveau du certificat (numériquement impor- 
tant) e t  au niveau du baccalauréat (socialement 
pres  ti gi eu x). . 

Le  Cer t i f ica t  d ' é tudes  primaires réunit chaque 
année près  d e  20.000 candidatures provenant, pour 
l e s  2 /3 ,  d 'écoles  privées. L a  proportion de garçons 
est double de cel le  des  filles. 

L e s  épreuves toutes écr i tes  ou pratiques se dé- 
roulent au mois de mai, dans cinq d is t r ic t s  géogra- 
ph i qu e s.. 

E l l e s  portent sur  les  matières suivantes  : 

Matière Durée Coefficien t 

Style arabe 1 heure 3 
Calcul  1 heure 2 
Histoire e t  géographie 45 minutes 2 
Leçons d e  choses  30 minutes 1 

Couture (pour l e s  filles) 1 heure 

dictée avec questions 1 heure 

Dessin (pour l e s  
garçons) ou 

1 

3 
Français  ou anglais  : 

12 

Toutes  l e s  copies sont  central isées  à Beyrouth 
où e l l e s  sont  notées  par un  seul jury, sous  la res- 
ponsabilité du Service d e s  examens. L a  l i s t e  des  
((certifiéso e s t  arrêtée après totalisation d e s  notes ,  
compte tenu d e s  coefficients.. Sont déclarés  reçus  
l e s  candidats ayant obtenu au moins 60 points  sur 
120. E n  fait,  cet te  note limite inférieure e s t  aba issée  
ghéra lement  à 56. 

:.Jans l 'ensemble du pays,  le pourcentage d e  réus- 
s i t e  est en moyenne de 50% environ, C e  pourcentage 

e s t  sensiblement le même, qu'il s ' ag i s se  de garçons 
ou de filles, d'Clèves d 'éco les  officielles ou d 'écoles  
privées. 1 

Toutefois, nos analyses  ont fait apparaître d e s  
différences significatives dans  l e s  pourcentages d e  
réussi te  des  différentes régions du pays.  

L e  baccalauréut l ibanais  central isé  à Beyrouth 
groupe en deuxième partie 700 à 800 candidats, mas- 
culins dans u n e  forte proportion (90%). Du point  d e  
vue d e  leur provenance scolaire ,  nous avons relevé, 
depuis 1956, environ 10% d 'é lèves  d 'é tabl issements  
officiels, 30% d'élèves du ((privé national,, 30% du 
((privé émanger, e t  30% de candidats  libres, p1u.s 
âgés ,  qui se préparent s eu l s  ou à l 'a ide d e  cours du 
soir. 2 

L e  baccalauréat se compose de deux parues : la 
premisre partie comprend l e s  s é r i e s  u littéraire e, 
c scientifique,, (c langues anciennes B ; la seconde 
partie, access ib le  après  obtention d e  la première, 
propose aux candidats l e s  sé r ies  ((philosophie e t  
clmathématiques n. 

C ' e s t  ce t te  dernière partie que nous presenterons 
p lus  en détai l  puisqu'elle a fait l 'objet  d e  l 'analyse 
dont nous rendons compte aux chapitres suivants .  

Chacune des deux sér ies  comporte d e s  épreuves 
écr i tes  e t  des  épreuves orales .  L e s  épreuves écr i tes  
sont  l e s  suivantes : 

Durée Coefficient 

Série nPhilosophie H 

Dissertation(en arabe) sur  un 

Phys ique-ch imie - sc i ences  

Dissertation (en français ou en 

sujet  de philosophie 4h. 3 

na turelles-h ygiène 3h. 2 

philosophie 4h. 3 
anglais)  s u r  un su je t  de 

Série u Mathématiques B 

Dissertation (en arabe) sur un 
su je t  d e  philosophie 3h. 2 

Mathé ma tiques 4h. 3 
P h  ysique-chimie 4h. 3 

De cette égalité de pourcentages de réussite on ne doit 
pas conclure à une égalité de  niveau de ces deux cat& 
gories de  candidats car, s i  I'échantillon des  candidats 
des  écoles officielles est représentatif, celui d e s  
écoles 
écoles privées s'abstiennent en effet de p o s e r  leur can- 
didature au C.E .P., le diplôme n'étant pas exigé, dans 
leur écablissement, pour effectuer d e s  études secondaires. 
L'article 20 du chapitre II du Décret 7004 (ler OC- 
cobre 1946),  qui énonce les  pièces à produire au moment 
de l'inscription, exempte le candidat de plus de 21 ans 
de la présentation du livret scolaire. 

privées ne l 'est  pas : certains élèves d e s  
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L e s  épreuves orales, parmi lesquel les  on retrouve 190 a u  total d e s  points d e  l ' é a i t  et d e  l'oral pour 
être définitivement reçu. Une deuxième sess ion  e s t  
prévue chaque annee en octobre pour l e s  ajournés e t  
empêchCs de la session d e  juillet. 

l e s  matières d e  I 'écri t ,  sont  au nombre de 7 pour l a  
série ccPhilosophie o e t  de 6 pour la sér ie  ((Math& 
matiques,, m a i s  le total d e s  coefficients est iden- 
tique dans les deux sér ies .  

à 
I 'écrit pour ê t re  admissible  à l'oral, e t  au moins 

Le candidat doit obtenir au moins 80 points 1. n fait. la limite de t r e  êchage B se situe, suivant 
Tes années, i 78, 7 6 ,  7Bou meme 72 en 1958. 
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CHAPITRE 3 

V A L E U R  D I A G N O S T I Q U E  D E  L ' E X A M E N  

L'un d e s  buts d e  l'examen scolaire ,  le principal 
toujours, l 'unique souvent, est de permettre un bilan 
d e s  connaissances acquises .  Ce but est-il a t t e i n t ?  
Comment es t - i l  a t te in t?  Les données que nous 
avons pu recueil l ir  e t  traiter, à partir d e s  notes  
obtenues au baccalauréat l ibanais  (deuxième partie) 
vont nous fournir d e s  é léments  d e  réponses. Nous 
envisagerons successivement  l'homogénéité d e  
l'examen, c'est-à-dire l'accord entre les bilans Cta- 
blis pour I'écrit et pour l'oral, et  la  f idéli té de I'exa- 
men, c'est-&dire la concordance entre l e s  résu l ta t s  
d a n s  la partie écrite des deux sessions.  

HOMOGENEITE D E  L'EXAMEN 

Lia i sons  écrit-oral e t  sures t imat ions  à l'oral 

Si l'ensemble d e  l'examen est homogène, c'est-à- 
dire si l'écrit e t  l 'oral  c lassent  de la même façon 
les candidats,  on pourra conclure que c e s  deux 
par t ies  d e  l'examen ont une valeur diagnostique 
relative comparable. E n  es t - i l  a i n s i  ? Les coeffi- 
c ients  d e  corrélation ca lcu lés  entre l e s  notes  glo- 
ba les ,  à l'écric et à l 'oral, d e  chaque candidatayant  
subi  ces deux par t ies  de l'examen sont  significatifs 
mais  fa ibles  (0,40).' Cela  indique une parenté, 
cer tes ,  mais une parenté  a s s e z  Iáche entre le dia- 
gnost ic  par l e s  épreuves écr i tes  et le diagnostic 
p a r  l e s  épreuves orales.  

L'homogénéité d e  l'examen est donc t rès  relative. 
I1 est vrai  que le contenu d e s  par t ies  écrite e t  orale 
diffère sensiblement puisque trois matières seule- 
ment leur sont  communes. Toutefois,  on constate  
que,  dans  une m ê m e  matière, les corrélations entre 
I 'écri t  et l'oral sont  encore plus  fa ib les  (O, 14 e n  
philosophie arabe,  0,20 e n  philosophie française,  
et 0,27 en mathématiques f t  e n  s c i e n c e s  où e l les  
sont  tout de même statist iquement significatives).  

Le diagnostic par  l 'écr i t  diffère donc sensible- 
ment du diagnostic par l'oral, mais i l  diffère moins 
pour les matières scient i f iques que pour les 
épreuves de philosophie. 

points obtenus A Ilécrit  et à l'oral dans les mêmes 
matières,  nous nous apercevrons que les épreuves 
d e  mathématiques e t  de s c i e n c e s  s i tuent  de parei l le  
façon la valeur de l'ensemble d e s  candidats,  alors 
qu'en philosophie' arabe ou étrangère, les étudiants  
sont  nettement surestimés par  l'oral. (figure 1). 

Si nous considérons maintenant la répartition d e s  

La s tab i l i t é  du diagnost ic  en  mathématiques et e n  
s c i e n c e s  n e  p e u t  être due - cette hypothèse sera con- 
firmée par  la  su i te  - qu'à la p lus  grande object ivi té  
de l a  notation qui s 'effectue dans  ces deux Cpreuves, 
à l 'aide d'un barème, ce qui diminue notablement la 
marge d'erreur sur la  note. Peut-être a u s s i  - mais ce 
sera i t  à vérifier - l e s  examinateurs ((scientifiques N 
ont-i ls  un s e n s  métrologique p l u s  aigu, une meilleure 
apti tude à noter d a n s  les épreuves o r a l e s  d e  leur 
spécial i té .  

Pour ou contre l'oral 

Nous avons par lé  d e  surestimation à l 'oral  plutôt  
que d e  sous-estimation à l 'écrit, parce que nous  ac- 
cordons plus  d e  crédi t  à la  notation d e  l'épreuve 
écr i te  (à l 'a ide d 'un barème ou par double correction) 
qu'au jugement d e  l'examinateur à l 'oral. D'ail leurs,  
d e s  études sur la notation d 'épreuves ora les ,  rares  
il est vrai ,  semblent indiquer d e s  désaccords  s ta t i s -  
tiquement plus  importants pour l 'oral  que pour I'écrit. 
Trimble trouve par exemple une corrélation moyenne 
d e  0,32 entre les notes  a t t r ibuées  par trois exami- 
nateurs  à chacun d e s  vingt-cinq étudiants  interrogés 
oralement, alors que les corrélations trouvCes d a n s  
d e s  ana lyses  de notation multiple d'épreuves écr i tes  
se s i tuent  autour d e  0,60, valeur que confirme l a  
présente  étude. 

l a  réduction ou m ê m e  d e  la suppression de l'oral. 
Nos arguments sont  d'ordre technique m a i s  i l  e n  
est d'un ordre tout différent que nous ci terons sim- 
plement pour mémoire : l 'oral à l a  chaîne est une 
formalité, un luxe ineff icace puisqu'i l  n'élimine 
finalement que 2 à 8% d e s  candidats. I1 est injuste  
puisque tous les candidats ne traitent p a s  les m ê m e s  
quest ions.  Enfin s a  notation, souvent subject ive,  
p e u t  faire intervenir, consciemment ou non, d e s  
sympathies ou ant ipathies  d'ordre confessionnel, 
racial  voire sexuel.  

Les défenseurs  d e  l 'oral  souligneront cependant  
son double intérêt  dans  le contrôle complémentaire 
d e  la valeur d e s  candidats,  et la rectification d e s  
erreurs  d e  l'écric par  élimination d e  crux qui ont  

Nos recommandations iront donc dans le s e n s  de 

1 .  Le coefficient de corrélation r serait égal à 1,OO 
dans le  cas  où la réussite i l'oral serait exactement 
identique à la réussite à I'écrit. 
(0.C.)  Trimble u The oral examination : its validitv 2. 
and reliabihtya, In: School und Soczefy (New Y&), 
vol. 39, na 1009, 1934, PP. 550-552. 
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bénéficié d'une indulgence excess ive .  Nous avons 
pensé qu'une sess ion  de contrôle par écrit ,  rempli- 
rait le  même office, mais seulement sur certaine 
catégorie limitée de candidats dont l e  diagnostic 
des  capac i tés  demande à être précisé  e n  vue de 
l'admission ou de l'ajournement. 

FIDELITE DE L'EXAMEN 

Liaisons  entre l e s  écr i t s  d e s  deux s e s s i o n s  

Puisque nos préférences techniques sont orientées 
vers l'écric, assurons-nous qu'il est fidèle. Deman- 
dons-nous si, tout comme l a  balance indique le  
même poids au cours de deux pesées  success ives  
d'un même objet, l'examen écrit  donne l a  même  e s -  
timation de l a  valeur du candidat à quelque temps 
d'intervalle. 
Nous avons pu effectuer ce  contrôle de  la  ma- 

nière suivan te : 
On s a i t  que l a  quasi  totali té des  refusés  de l a  

première sess ion  subissent  un deuxième écrit,  celui  
de la deuxi+me sess ion .  II nous a donc été poss ib le  
de calculer l a  liaison statist ique existant,  pour c e s  
mêmes  candidats ajournés en juil let ,  entre l e s  per- 
formances de leur premier et de  leur deuxième écrit. 

L e  fait que cette année-là (1958), par suite d'évé- 
nements insurrectionnels, l e s  deux se s s ions  avaient  
été rapprochées,l supprimait totalement un facteur 
qui r isquait  de perturber notre étude de  fidéli té,  à 
savoir la somme de connaissances nouvelles ac- 
quises  pendant l e s  vacances séparant habituellement 
l e s  deux sess ions .  

L e s  résultats obtenus peuvent être interprétés de 
l a  façon suivante : 

1. L a  liaison entre l e s  diagnost ics  concernant 
I'écrit de la  première sess ion  e t  celui de l a  deu- 
xième est d'autant plus  étroite que la  notation des  
épreuves est p lus  objective (La corrélation est de  
0,12 pour l'épreuve de  philosophie arabe, et de  
0,52 pour celle de mathématiques). 
2. Même lorsque la  notation est satisfaisante,  

l a  liaison n'est  p a s  suffisamment élevée pour qu'on 
puisse  considérer que la  deuxième session f a s se  
double emploi dans l'appréciation de l a  valeur rela- 
tive des  candidats. (La corrélation pour l'ensemble 
écrit de la  série ornathématiqueSn2 est de 0,56, e l l e  
n ' e s t  que de  0,29 pour l a  série rphilosophien). 

Surestimalion à Ia deuxième s e s s i o n  

I1 s ' ag i t  bien de ((valeur relative)), car nous sommes 
en droit de penser qu'en valeur (cabsohet) ( s i  l'on 
nous permet ce t te  expression) l e s  candidats de  l a  
deuxième sess ion  sont l e s  moins bons de l a  popu- 
lation des  candidats de l a  première session, puis- 
qu'ils constituent l e  groupe des  refusés  de  ce t te  
première sess ion .  Or, ce  fa i t  n'apparaît pas  quand 
on compare la  distribution des  notes  de I 'écrit de 
la première sess ion  e t  d e s  notes  de l 'écri t  de la  

deuxième session : leur superposition n e  révèle guère 
de  différence qualitative entre l e s  deux échantillons, 
surtout dans l a  sé r ie  ((philosophie)) (voir figure 2). 

L e s  épreuves de la  deuxième session étaient-elles 
p lus  f a c i l e s ?  Nous ne  l e  croyons pas ,  car la  fréquence 
des  notes  éliminatoires n ' e s t  p a s  moins élevée à cette 
sess ion  qu'à l a  première. 

Vaut-il mieux penser que l a  surestimation d e s  notes  
de la deuxième sess ion  amène l e  niveau moyen de  ces 
aajournésn au niveau d e  l 'ensemble d e s  candidats  d e  
la  première ? 

C'es t  effectivement ce  que révèle  l a  comparaison 
des  moyennes des  mêmes  candidats  ( l e s  ajournés de  
la première se s s ion )  dans leurs épreuves écr i tes  d e s  
deux sess ions .  

L a  plus  forte différence de moyennes enregistrée 
est celle d e  l'épreuve de  philosophie f rançaise  (6,7 
points en faveur de l a  deuxième session).  En mathé- 
matiques et en sc i ences  ce t te  différence e s t  moins 
forte (4,07 e t  4,531. 

Comparaison d e s  s e u i l s  d ' a d m i s s i o n  (première e t  
deuxième s e s s i o n s )  : 

Nous allons aborder ce t te  même  question de  façon 
différente en considérant, non p lus  l a  moyenne des  
notes  de c e s  candidats m a i s  l a  note  limite infé- 
rieure qu'il aurait fallu atteindre à la  première ses- 
sion (la notation et la difficulté d e s  épreuves d e s  
deux se s s ions  étant supposées  semblables)  pour 
recevoir un lot  de  diplômés égal à celui de  deux 
se s s ions  réunies. Dans c e s  conditions hypothé- 
tiques, nos ca l cu l s  montrent qu'il aurait fallu des- 
cendre jusqu'à 59,5 en ('philosophie,, jusqu'à 64 ,5  
en amathématiquesn.. C e s  totaux, correspondant à 
d e s  moyennes de  7,5 et 8 sur 20, soulignent a s s e z  
l a  médiocrité d e s  diplômés d'octobre. Ils indiquent 
auss i  que l e s  correcteurs n e  jugent que par rapport 
à la  qualité moyenne générale de  I'échantillon d e  
copies  qui leur est fourni, e t  que lorsque ce t  échan- 
tillon est de médiocre quali té l e s  no tes  attr ibuées s e  
dispersent  tout de  même  autour de  10 sur 20. 

Pour ou contre la deuxième s e s s i o n  ? 

L a  deuxième sess ion  a été instituée principalement 
pour limiter l e s  a l éas  d'une sess ion  unique;  on offre 
ainsi  au candidat malchanceux ou trop sévèrement 
jugé en juillet une nouvelle occasion de B tenter s a  
Chancen, un peu comme, e n  athlétisme, on permet 
plusieurs  e s s a i s  au spéc ia l i s te  du sau t  en hauteur. 
Cependant l'examen n ' e s t  pas ,  i l  ne  devrait p a s  
être,  une compétition, mais un instrument de contrôle 
e t  c'est à notre av is ,  une erreur de considérer l a  
seconde session comme un nouvel essa i .  

1. p z e  jours seulement ont séparé, i la fin du mois 
d octobre, la deuxième session de la première. 

2 .  Rappelons qu'en série amathématiques B, l es  épreuves 
de mathématiques et de sciences qui représentent 
120 points sur l e s  160 de Ilécrit, sont notées suivant 
un barème. 
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Figure 2 

COMPARAISON DES NOTES DE L'ECRIT 
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C'es t  ce t te  même  conception de (I l 'examen-tir au 
nougat)), et de s a  sanction par utout ou rienu qui fait  
envisager indépendamment l e s  résultats de  chaque 
e s sa i .  Ne devrait-on p a s  plutôt, de la  même façon 
que l e  chimiste tient compte de la  moyenne des  ré- 
su l ta t s  de  s e s  dosages,  rasseoi r ) )  le diagnost ic  sur 
la  somme ou l a  moyenne d e s  deux se s s ions  et t irer 
ainsi  parti du bénéfice de la  double mesure ? 

on admet un candidat qui obtient u n  total de points  
couespondant à une moyenne de 10,5 sur 20 et ce la  
même  si s a  moyenne de juil let  était  de 6 sur 20. 
Selon la  formule que nous envisageons, ce candidat 
ne sera i t  admis que s ' i l  avait  obtenu au moins 9,5 
sur 20 de moyenne à la première sess ion .  

à propos de l 'oral et qui jouerait kgalement le  rôle 
de l a  deuxième sess ion  traditionnelle mais s u r  l e s  
candidats moyens e t  non inférieurs, se ra i t  donc com- 
plémentaire en c e  sens  que l e s  notes  qu'on y obtien- 
drait  s 'ajouteraient à ce l les  de la précédente. 

Notons que, c e  lot  d e  candidats etant de qualité 
moyenne par rapport à l 'ensemble des  candidats de 
juil let ,  l e s  notes  qui seraient attr ibuees lors de  cette 
session complémentaire ne seraient plus  entachées 

Selon l e s  regles actuelles de l a  deuxième sess ion ,  

La  sess ion  de contrôle dont nous avons déjà  parlé 

de l'erreur de surestimation qui caractérise,  comme 
nous l 'avons souligné, la  notation des  copies  mé- 
diocres de l 'actuelle deuxième ses s ion .  

non négligeables, à la  fois l e s  sources  d'erreur 
d'Cchantillonnage sur l a  valeur réelle du candidat, 
e t  l e s  erreurs d'estimation de ce t te  valeur. 

Enfin, l'un d e s  principaux avantages de notre 
analyse est  d 'avoir  révélé  l a  surestimation d e s  can- 
didats de  seconde session, même lorsque c e t t e  ses- 
sion v ient  immédiatement après  la première ,  comme 
c 'es t  le  c a s  dans notre étude. C e t  argument renforce 
notre opinion suivant  laquelle, si l e s  no tes  d'octobre- 
sont supérieures & ce l l e s  de juillet, ce t te  augmenta- 
tion est due beaucoup p lus  a une survalorisation sub- 
jective des  performances d'octobre qu'a une impro- 
bable augmentation des  capacités d e s  candidats  
pendant l e s  vacances de l ' intersession. 

Pour cette raison, si nous retenons l a  nécess i t e  
d'une session complementaire dest inee a u s s i  bien à 
récupérer les candidats  pas sab le s  malchanceux qu'a 
Climiner les mediocres favorisés par l a  chance, i l  
ne nous paraît  p a s  obligatoire de la placer en 
octobre. 

Ainsi se trouveraient réduites,  dans  des proportions 
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CHAPITRE 4 

V A L E U R  P R O N O S T I Q U E  DE L ' E X A M E N  

DU PRIMAIRE AU SECONDAIRE : 

En octobre 1957, le problème qui nous a été posé au 
Liban é t a i t  celui  d e  I'orien tation vers  l 'enseignement 
secondaire officiel ,  d e s  é l è v e s  t i tulaires du certi- 
f icat  d'études primaires. 

F a u t e  d'un effectif d e  spéc ia l i s tes  suffisant,  
l'orientation ne peut  malheureusement p a s  être pra- 
t iquée s u r  les 18..000 candidats  au C.E.P.. ni  même 
sur  les 9.000 t i tulaires annuels  de ce diplôme. La 
solution de dépannage adoptée jusqu'à présent  était 
la sélect ion des candidats  par  concours d 'entrée d e  
type traditionnel. 

On peut  tout d e  sui te  se demander s i  un second 
examen est bien nécessa i re ,  deux mois après  celui  
du certificat, et si le C.E.P.. n e  répond pas lui-même 
aux Qux principaux object i fs  d e  l'examen-concours 
d'entrée 1 savoir : 
ProcCder à un inventaire des  connaissances d e  base  

indispensables  A la poursuite des  é tudes secon- 
daires .  

Fournir d e s  indications s u r  l a  capacité de poursuivre 
ces études secondaires.. 

En  ce qui concerne le premier d e  ces objectifs,  on 
peut  penser  que,  conçu, réa l i sé  et corrigé d e  l a  même 
façon que la p a r u e  écr i te  du baccalauréat que nous  
venons d'analyser,  le C.E.P.. a d e s  qual i tés  et d e s  
défauts  diagnostiques sensiblement analogues.. 

C'est p l u s  particulièrement le second objectif qui 
nous  in té resse  maintenant :  Quel est le pouvoir pré- 
dictif du C.E.P. ? 

E n  termes s ta t i s t iques ,  l a  question peut  s'expri- 
mer d e  cette façon : existe-t-i l  une l iaison entre l e s  
performances au C.E.P. et les performances d e  ces 
enfants  au cours d e  leur première année dans  l'en- 
seignement secondaire  ? 

Les Cvénements qui on t  troublé l e  p a y s  à cette 
epoque, nous  o n t  empêché d e  vérifier cette hypo- 
&&se sur une  a u s s i  grande échel le  que nous  l'aurions 
voulu. Nous  avons pu néanmoins travailler sur deux 
sections 
nous avons d'abord relevé les notes  dans  les princi- 
pales épreuves du certif icat .  

d'une école d e  filles de Beyrouth, dont 

CHOIX DES CRITERES DE REUSSITE SCOLAIRE : 

A ces notes  du certif icat ,  i l  fa l la i t  ensui te  faire 
conespondre, pour chaque élève,  les notes  obtenues 
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au cours de l a  première année dans l 'enseignement 
s ec ond aire.  

s i t ions ? Celles d e s  quatre premiers mois (période 
improprement appelée premier trimestre) ou celles 
d e s  quatres derniers mois (deuxième trimestre) ? 

Nous  avions décidé,  de propos délibéré,  de n e  
tenir compte que d e s  notes  du second ((trimestre,), 
le premier correspondant à l a  période instable  d'ins- 
tallation, d e  mise en route, d'adaptation. 

ravant de la parenté  e t  d e  l a  s tabi l i té  d e s  notes  de 
l 'année en calculant l e s  corrélations exis tant ,  d'une 
part ,  entre les moyennes et compositions d e  chaque 
trimestre et, d'autre part ,  entre  les moyennes (ou les 
compositions) d e s  deux trimestres.. 

En fait, il y a bien homogénéité d e s  notations 
(moyennes et  compositions) dans  chaque matière : 
la corrélation moyenne est d e  0,88 en arabe,  0,93 en 
français et 0,53 pour les mathématiques. 

I1 est vraisemblable que l 'objectivité relative d e s  
notations en mathématiques annihile l'effet de halo 
qui do i t  influencer probablement la  notation en arabe 
et en français.  Ce halo,  
projette son jugement global sur l 'élève d a n s  la no- 
tation, a certainement pour effet d'homogénéiser les 
notes  de chaque élève et, d a n s  une cer ta ine mesure, 
de les s tabi l iser  d a n s  le temps. 

Car,  excepté  en  mathématiques, les moyennes e t  
compositions d e  l 'année sont  effectivement s tab les  
(0,94 en arabe,  0,78 en  kançais ,  0,56 en mathéma- 
t iques en moyenne). 

Ces résu l ta t s  nous ont conduit retenir  plusieurs  
cr i tères  différents de validation : 
Pour l 'arabe,  la  somme ((moyennes e t  compositions D 

Pour  le français,  même critère. 
Pour l e s  mathématiques, les moyennes du deuxième 

Le total annuel d e s  notes  a été pr is  en considération 

Mais quel les  notes  ? Les moyennes ou les compo- 

Nous avons tenu cependant à nous assurer  aupa- 

par lequel le professeur 

du deuxième trimestre. 

trime s t re .  

1. On trouvera plus de détails techniques sur cette ques- 
tion dans : E. Valin. e Orientation scolaire au Liban D, in 
B.I.N.O.P. (mai-juinll no 3, 1959,Paris, pp. 175-181. 

2. Soit au total 53 élèves. Ces deux sections etant sous la 
responsabilité des  mêmes professeurs, nous les  avons 
fusionnées dans l'étude. 

3. R. Bonnardel, o Application de la méthode d'analyse 
factorielle de Thurstone i I'étude de la notation des 
copies d'examen D, in : Travail humain (Paris), 1946, 
pp. 150-167. 



pour la seu le  validation d e  l'ensemble d e s  épreuves 
du certif icat  d'études primaires. 

RESULTATS E T  CONCLUSIONS : 

Voici les corrélations obtenues dans chaque matière 
entre l e s  cr i tères  indiquées ci-dessus et les notes  
correspondantes du C.E.P. 

Tableau 1 : Valeur pronostique du C.E.P.. 

Arabe 0,63 

França is  0,40 

Calcul  0,03 

Ensemble 
0,35 

Total  C.E.P.. 0,35 

(A + F + C )  

Sans  at tacher  d'importance excess ive  à la valeur 
absolue de ces corrélations,  en raison de l'erreur 
d 'échantil lonnage, il est permis de dégager de leur 
valeur re la t ive les interprétations suivantes  : 

1. On ne peut  prédire avec  assurance la réussi te  
en première année du secondaire à partir  d e s  résul- 
ta ts  au certif icat  d 'études.  

2. Les trois matières pr incipales  (arabe, calcul,  
français) ont le même pouvoir prédictif que la note  
générale. Cela  revient à dire que les matières se- 
condaires d e  l'examen du C.E.P.. (histoire et géo- 
graphie, leçons d e  choses ,  dessin ou couture) n'ap- 
portent aucune contribution au pronostic.  

3.. Le meilleur pronostic est celui  d e  la réuss i te  
dans l 'apprentissage d e  l a  connaissance et le manie-  
ment d e  la langue maternelle.. P a r  contre, aucune 
prédiction n ' e s t  permise en ce qui conceme le calcul.  
I1 es t  vrai que, dans ce domaine, d e s  différences 
importantes ex is ten t  entre les programmes du pri- 
maire et les programmes du secondaire. D e  plus ,  et 
cela mérite d 'être s ignalé ,  l 'enseignement d e s  ma- 
thématiques ( e t  d e s  s c i e n c e s )  est donné e n  français 
et non p lus  en arabe comme dans la classe de pré- 
paration au certif icat .  

En  résumé, le certif icat  d 'é tudes primaires, tel 
qu'il es t  pratiqué, ne parai t  p a s  posséder  la valeur 
diagnostique et pronostique suff isante  pour être 
u t i l i sé  d a n s  l'orientation ou la sélect ion a u  seu i l  
d e s  é tudes secondaires .  
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CHAPITRE 5 

V A L E U R  M E T R O L O G I Q U E  DE L A  N O T A T I O N  

LE PROBLEME CENTRAL : LA NOTATION 

Nous a v m s  pu nous rendre compte, au cours d e s  
chapitres précédents,  que l 'obstacle e s sen t i e l  à 
notre ana lyse  tenait  à I 'évaluation quantitative de  
la valeur des candida ts ,  c'est-à-dire l a  notation. 

Quel est donc le contenu d e  l a  note attribuée ? 
Que chiffre ce t te  note et comment le chiffre-t-elle ? 

1. Les notes  sont  d e s  estimations de  la per- 
formance dans  une sér ie  d'épreuves, m a i s  ce t te  sé- 
r i e  d 'épreuves est-elle vraiment représentative d e  
l a  valeur réelle du candidat, est-elle vraiment adap- 
tée au  niveau d e s  candidats ? C'est Ià un pro- 
blème d'échantillonnage, de  choix et de nombre 
d'épreuves, d e  choix et de  nombre d e s  questions 
d e  l'épreuve. 

Ce r t e s  la question est plus importante pour les 
candidats moyens que pour l e s  su j e t s  nettement 
supérieurs ou nettement inférieurs qui ont de  fortes 
probabilités d e  manifester leur supériorité ou leur 
inferiorité sur  I 'échantillon limité d'épreuves qui 
leur est proposé. Mais les candidats moyens étant 
précisément les plus nombreux, i l  importe d e  cher- 
cher à limiter l'erreur d'échantillonnage d e s  épreuves, 
so i t  par l'examen du p a s s é  scolaire du candidat, soi t  
par l'augmentation du nombre et du contenu d e s  
épreuves,  soit encore par l a  sess ion  complémentaire 
que nous avons envisagée.  

performances est-elle le produit du jugement humain, 
syncrétique et subjectif ,  ou le résultat  d'une mesure 
analytique objective,  ou encore les deux à la fois ? 

Ce sont ces facteurs que nous allons essayer  d e  
circonscrire par l a  méthode s ta t i s t ique ,  d'une part, 
en examinant sur  les notes finales e t  sur l a  double 
notation de  cer ta ines  épreuves écrites du Bacca- 
IaurCat, leurs Caractéristiques métrologiques et ,  
d 'autre part, en analysant qualitativement les dif- 
férents facteurs importants du complexe correction- 
nota ti on. 

2.  L a  notation, c'est-à-dire l a  quantiJication d e s  

CARA CTER IST IQUES MET R OL OG IQUE S 
DE LA NOTATION 

Ces caractérist iques seront d'abord étudiées sur l e s  
no tes  finales d e s  épreuves écr i tes ,  c'est-à-dire, sur  
les notes  ayant effectivement contribué, par somma- 
tion, à la réuss i te  ou à I 'échec du candidat. Ces 
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notes résultent,  soi t  d e  l 'application d'un bar8me 
(en mathématiques et en sc iences) ,  soit  d'un com- 
promis décidé par un jury restreint  sur l e s  resu l ta t s  
d'une double correction indépendante (en philoso- 
phie arabe et e n  philosophie écrangère)'. 

Fréquence des notes attribuées 

Lorsque, les noces d e s  trois épreuves écr i tes  é tan t  
ramenées au coefficient 1, nous procédons à leur 
pointage s a n s  nous occuper n i  d e  leur origine n i  d e  
leur destination, nous obtenons les courbes de  l a  
figure 3. 

Ces courbes de  fréquence sont dente lées  pour la 
sér ie  *Philosophie s, plus curvilignes pour la sé r i e  
*Mathématiques *. Pour cette dernière, on remarquera 
seulement que les notes  les plus fréquemment attri- 
buées sont le 10 et le 11 chez les admis, et le 7 et 
le 8 che3 l e s  refusés.  Ces deux sommets ou modes 
se retrouvent dans  l a  courbe d e  l'ensemble. 

Les courbes de  l a  *Philosophie * sont plus inté- 
ressantes  : elles présentent notamment d e s  pointes 
à O, 5 ,  8, 10 et d e s  dépressions à 1, 4, 6, 9 et 15. 
Mais nous allons voir que, selon l a  qualité d e  la 
copie,  il s'agit so i t  d'une attraction pour cer ta ines  
notes-jalons, soi t  d 'une hésitation à attribuer cer- 
ta ines  autres notes.  

rément pour les admis et pour les re fusés  indiquent 
que : 
Sur une copie moyenne, on note plus volontiers 10 

En effet, les courbes d e  fréquences établies sépa-  

que 9, l a  note 10  étant cons id t rée  comme l a  note- 
repère d e  la copie moyenne. 

volontiers 15 que 14: c ' e s t  que l a  note 15 marque 
s a n s  doute, dans  l 'esprit  du correcteur, le passage  
dans  l a  catégorie *Très  Bien,. 

Sur une copie médiocre, on m e t  plus souvent 7 ou 8. 
Tout se p a s s e  comme si les correcteurs effec- 

tuaient une cascade  d'estimations à trois échelons : 
1. inférieur à 10, égal à 10, supérieur à 10. 
2. puis a u  dessous  de  10: inférieur à 5, égal à 5, 

supérieur à 5 (dans c e  c a s ,  ils notent 7 ou 8). 
3. au d e s s u s  d e  10: inférieur à 15, égal à 15 (dans 

ce c a s  ils notent souvent 14) ou supérieur à 15. 

Sur une bonne copie,  au  contraire, on note moins 

1. Pour l'année sur laquelle a porcé notre enquête ce com- 
promis n'a jamais abouti à la moyenne arithmétique d e s  
deux notes mais généralement i l'adoption de la  plus 
favorable des  deux. 



FREQUENCES DES NOTES SUR 20 
DES TROIS EPREUVES ECRITES 

Série Philosophie 

Série Mathématiques 

o 2 4  6 8 10 12 14 16 

----- Admis .......... Refusés - Ensemble 
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L a  grande fréquence d e s  5 ne s 'explique que par 
I'élimination inconditionnelle qu'entraînent l e s  notes 
inférieures à cet te  note. 

Signalons enfin qu'en raison du fait  qu'elle s 'ef-  
fectue à l 'a ide d'un barème, la  notation d e s  épreuves 
de  mathématiques e t  de sc iences  e s t  nettement plus 
fine (on y relève environ 40 à 50% de  notes  non 
entières).  

E l le  différencie donc mieux l e s  performances. Au 
contraire,  l 'est imation globale des  épreuves de  phi- 
losophie (3 ou 4% de notes  non ent ières)  ne permet 
pas  une auss i  bonne différenciation. 

S é l e c t i v i t é  d e  la notation 

Quel e s t  le pouvoir de  discrimination entre les  é lèves  
d e s  notes  d e  chaque épreuve ? L'écart-type ou ustan- 
dard deviation u e s t  un indice de  dispersion d e s  notes 
intéressant à considérer. II e s t  d 'autant plus peti t  
que la  dispersion d e s  notes  autour de l a  moyenne e s t  
faible.  

Tableau 2. Ecarts-types d e s  notes  sur  20 

Philo arabe Philo française Sciences 

Série o Philo- 

Série uMathéma- Mathématiques 
sophie* (N=446) 1,91 2.71 4,18 

t iques * (N=280) 2,08 3,50 3,32 

Des  valeurs d'écart-type obtenues par calcul et 
consignées dans le tableau 2 il ressor t ,  entre autres, 
que, dans  la  sé r ie  @Philosophie  8 ,  il faut deux fois 
moins de  points en philosophie arabe qu'en sc iences  
pour gagner une place au classement.  En sér ie  @Ma- 
thématiques *, il faut 1,5 fois  moins de  points en 
philosophie qu'en sc iences  pour gagner une place.  
Ainsi  s 'explique, au moins partiellement, l a  faveur 
dont jouit l 'épreuve de  philosophie parmi l e s  
candidats.  

d e s  notes ,  non plus d'un candidat à l 'autre,  mais 
entre le  groupe d e s  admis e t  le groupe d e s  refusés  ? 

Nous avons posé le problème théorique de  l a  
façon suivante : 

Dans chaque épreuve l a  courbe de  distribution d e s  
notes  d e s  admis e s t  en décalage plus ou moins ac- 
c u s é  par rapport à cel le  d e s  refusés  (voir figure 4 ) .  
L ' intersect ion des  deux courbes correspond en 
a b s c i s s e  à l a  note X à partir d e  laquelle on a plus 
de chances d 'être admis que refusé à l'écric. Nous 
avons recherché c e s  notes X et calculé  l e s  proba- 
bi l i tés  de  réussi te  pour l e s  candidats qui obtiennent, 
dans  l'épreuve considérée,  une note inférieure à X. 

Quel est maintenant le pouvoir de discrimination 

C e  sont encore l e s  épreuves de  mathématiques e t  
de sc iences  qui départagent le  mieux les  admis et 
l e s  refusés.  Par exemple, l e  candidat qui obtient 
moins de 29 sur 60 dans  l 'épreuve de mathématiques 
n 'a  que 14% de chances d 'ètre admis alors que celui  
qui obtient moins de  16,5 sur 40 en philosophie arabe 
en a 29%. (Voir figure 5 ) .  

permet de dire en définitive que c ' e s t  principalement 
à cause  d'une mauvaise note en sciences qu'on 
échoue dans l a  sér ie  u Philosophie *, e t  que c ' e s t  
surtout à cause  de mauvaises notes en mathéma- 
tiques e t  en sc iences  qu'on échoue dans la série. 
 mathématiques *. 
Pondération théorique e t  pondération rée l le  

On sa i t  que d e s  coefficients prévus dans les  textes  
législatifs qui réglementent le  baccalauréat ont 
pour but de  répartir d e s  poids différents entre l e s  
trois épreuves écr i tes .  Est-ce que c e s  coefficients 
jouent effectivement le  rôle auquel i l s  sont  
dest inés  ? 

Nous venons de voir ( tableau 2) qu ' i l  était plus 
difficile de  gagner une place en sc iences  qu'en 
philosophie arabe,  c'est donc qu'en fait  l e s  notes  
de sc iences  ont plus d'importance, plus de  poids,  
que l e s  notes  de  philosophie arabe. 

Par  une méthode appropriée 1 nous avons pu trou- 
ver le poids réel  de  chaque épreuve dans l 'ensemble 
d e s  épreuves écr i tes .  

L 'analyse de l 'ensemble de  nos résul ta ts  nous 

Tableau 3. Pondération effective d e s  épreuves 

Coef. théorique Coef. réel 

Série u Philosophie n 

Philo arabe 3 2106 
Phi lo  française 3 2,93 
Sciences 2 3,Ol 

8 8,OO 

Philo arabe 2 1,35 
Mathématiques 3 3,41 
Sciences 3 3,24 

Série u Mathématiques * 

8 8,OO 

Ainsi, dans  la  sé r ie  ((Philosophieu, on arrive à c e  
paradoxe que l'épreuve de  sc iences ,  dotée officiel- 
lement du plus faible coefficient e s t  cel le  qui, en 
fait,  pèse  le plus dans  le total de  I'écrit e t  déter- 
mine le plus souvent la  réussi te  ou I'échec. 

1. Le problème a été traité de façon mathématique par 
DELAPORTE a Remarques SUI la .pondération d e s  
notes scolaires D, dans Biotypologie,Paris, vol. 6 ,  
1938, pp. 271-273. 
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Figure 4 

DISCRIMINATION ENTRE ADMIS ET REFUSES 

min. X max. 

Figure 5 

EXEMPLES DE MAUVAISE ET DE BONNE SELECTIVITE 
(ADMIS-REFUSES) 

Philo. Arabe 
I \ (série Math.) 
I \  
I \ 

,e'\ 

9 14 18 22 26 
10 

Math é ma ti que s 
(série Math.) 

o 1  
3 

9 15 21 27 33 39 45 49 
51 

---- Refusés - Admis 
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JUGEMENT E T  MESURE 

Quittons un moment l'exploration s ta t is t ique pour 
nous livrer à une interprétation d e s  résul ta ts  aux- 
quels  elle nous a conduit. 

Tous  ces résul ta ts  s a n s  exception établ issent  un 
cl ivage entre ,  d'une part ,  les notes  d e  mathématiques 
et d e  s c i e n c e s ,  d'une valeur diagnostique et pro- 
nostique supérieure parce que leur notation est plus  
fine,  plus  sens ib le ,  plus sé lec t ive ,  plus fidèle,  et ,  
d 'autre part, les notes  d e  philosophie dont les pro- 
pr ié tés  métrologiques sont  incontestablement moins 
bonnes. 

II est clair que,  dans  le domaine mathématique et 
scientifique où les critères d e  correction et d e  nota- 
tion peuvent ê t re  facilement é tab l i s ,  l 'accord se réa- 
lise s a n s  trop d e  difficulté sur un barème commun. 

De p lus ,ce  domainese prêtant plus que d 'autres  à 
une notation analytique,  le fractionnement d e  l a  note 
globale en  un certain nombre d e  {(postes d e  notation a 

réduit d 'autant l a  place laissée au jugement, respon- 
s a b l e  d e  l'erreur d e  mesure. 

Ces différents facteurs  d e  précision dans  l a  me- 
sure  n 'existent pas  d a n s  les matières l i t téraires et 
philosophiques, où les cr i tères  sont  souvent discu- 
tés et toujours discutables ,  où le jugement n e  
semble pouvoir ê t re  que global,  syncrétique,  et où 
l'appréciation personnelle d e  la performance sur 
I 'échelle d e  O à 20 laisse place à d e s  erreurs d 'es t i -  
mation plus  larges. 

C'est a i n s i  qu'on peut décrire deux pôles d u  com- 
plexe correction-notation, se repoussant l'un l'autre 
comme d e s  pôles  magnétiques d e  même signe : 

1. la correction-notation analytique et objective 
dans  laquel le  on mesure plus  qu'on juge ; 

2. la correction-notation globale et subjective 
qui implique plus d e  jugement que d e  mesure. 

La première donne, nous l'avons vu à propos d e s  
mathématiques et d e s  sc iences ,  d 'excellents résul-  
tats. C'est vers e l le  que toute notation doit  tendre. 

La seconde est intéressante  à considerer pour 
ses défauts  que nous al lons maintenant examiner 
en  détail .  

LA DOUBLE CORRECTION 

C'est précisément parce qu'on ne s 'accorde pas tou- 
jours t rès  bien sur  ce qui est abona et ce qui l'est 
moins, que les épreuves d e  philosophie arabe et 
française  sont  soumises  à une double correction. 

ê t re  ana lysées  d e  trois points d e  vue différents : 
Etude  d e s  variations entre l e s  moyennes d e s  dif- 

Examen d e  la plus  ou moins grande similitude d e  

Les notes  attr ibuées par les deux correcteurs vont 

férents  correcteurs1. 

c lassement  d e s  mêmes copies par deux correcteurs 
différents. 

Analyse d e s  variations intercorrecteurs d e s  notes  
accordées aux mêmes copies. 

L'équat ion personnelle 

L a  technique de l 'analyse d e  la variance2 a été 
ut i l isée pour iester séparément, e n  ce qui concerne 
la philosophie arabe e t  la  philosophie f rançaise ,  
l 'hypothèse selon laquelle les moyennes d e s  notes  
attr ibuées par les correcteurs ne diffèrent pas  si- 
gnificativement les unes d e s  autres.  Si  l'on préfère, 
l 'analyse de la  variance permet d e  répondre à cette 
question : est-ce que les 9 correcteurs notent s ta -  
tistiquement autour d e  moyennes vois ines  ? 

d e  philosophie arabe que pour celle de philosophie 
f rançaise  et i l  n ' es t  pas  possible d e  considerer que 
l e s  9 correcteurs ont statistiquement noté autour de 
la même moyenne3. 

L'accord sur le c las sement  

Est-ce que les deux correcteurs à qui l'on confie 
séparément le m ê m e  paquet d e  copies ,  rangent ces 
copies d e  la même façon selon leur mérite ? Le 
ca lcu l  d e s  coefficients d e  corrélation nous permet 
de nous en rendre compte. 

La réponse est négative a u s s i  bien pour l'épreuve 

Tableau  4. Corrélations entre correcteurs 

Philosophie arabe Philosophie étrangère 
(72 copies par paquet) (50 copies par paquet) 

enlre coriecfeurs 4 r enfle  correcteurs r 

A et B 
B et C 
C et D 
D et B 
E e r  F 
F et A 
G et D 
E et H 
H et I 
I e t G  

0'31 
0,75 
0,39 
0,82 
0,5 1 
0.50 
O,5 7 
0,71 
0,47 
0,69 

A'  et B '  0983 
A' et B'  0,61 
A' et B '  O, 78 
D' et E '  0,69 

O, 72 E '  et F' 
F'  et G '  0,88 
G '  et H' 0'76 
H' et I'(N=47) 0,77 

0,82 I' et A' 
(N=22) 

Les corrélations moyennes sont  plus  fortes sur les 
copies  d e  philosophie étrangère (r=0,76 en  moyenne) 
que sur celles d e  philosophie arabe (r=0,57 en 
moyenne) où l'on observe d e s  cas d e  divergences 

1.  On peut considérer que la répartition des copies entre 
les  correcteurs est effectuée au hasard. 

2. Voir notamment Q. Mc NEMAR - Psychological Sfa- 
t i s f i c s ,  2nd ed., New York, Wirley, 1955, pp. 235-266. 

3. La fraction de variance totale explicable par les  va- 
riations intercorrecteurs es t  de 4% en philosophie 
arabe et de  5% en philosophie française. 

4. On remarquera que l e s  correcteurs B et D ont corrigé 3 
paquets de 72 copies alors que l e s  autres n'en ont cor- 
rigé que 2. 
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troublantes, entre A et B, d'une part, C et D, d'autre 
part. Par  contre, d 'après  la moyenne d e  leurs corré- 
lations, on peut dire que A '  et G' sont les meilleurs 
juges. 

Cependant on peut Stre bon juge d e  I'appréciacion 
relative de l a  valeur des  copies  et é t re  trop sévère 
ou trop indulgent lorsqu'il s ' ag i t  d e  quantifier cet te  
appréciacion par une note SUI 20. 

Nous allons nous e n  apercevoir dans c e  qui sui t .  

L'accord SUT Ia note 

Demandons-nous en premier lieu s i ,  sur l e s  m é m e s  
copies ,  la différence entre  l a  note d e  l'un d e s  cor- 
recteurs et la  note de l 'autre est nul le .  Si e l le  est 
nulle pour chaque copie ,  e l le  doit é t re  également 
nulle pour toutes les copies .  C'est ce que nous 
avons testé, par une  technique appropriée 1. 

D'après les résul ta ts ,  on peut considerer qu'en 
philosophie arabe, 4 correcteurs sur  9 sont  en désac-  
cord avec leurs autres collègues sur  la façon de 
noter, ce sont  : 
Les correcteurs C et E dont l e s  notes sont  généra- 

lement supérieures à ce l l e s  d e s  deux autres 
cocorrecteurs. 

Le correcteur F, par contre, note au-dessous d e  
s e s  collègues A e t  E. 

Enfin H donne généralement d e s  notes plus fa ibles  
que E, mais plus fortes que I. 

En philosophie étrangère, deux correcteurs s e  d is -  
tinguent : B '  semble relativement plus indulgent 
et H '  plus sévère. 

Si  l'on analyse d e  plus près les accords e t l e s  
désaccords sur  la  note les résul ta ts  ne sont  guère 
encourageant s. 

Tableau 5. Pourcentages d 'accords 
et d e  désaccords 

Importance du Philosophie Philosophie 
désaccord arabe étrangère 

o pt. 2% 15% 
1 pt. 30% 35% 
2 21'5% 19% 
3 14% 17% 
4 3% 8,5% 
5 3,5% 3% 
6 1% 1% 
7 1% 1% 
8 points 0'5% 

L'accord se réal ise  donc une fois  sur 5 ou 6 copies ,  
et l'on trouve jusqu 'à  7 et méme 8 points d 'écar t  
sur quelques copies ,  heureusement rares  ! On frémit 
quand on pense que l a  réuss i te  ou I 'échec est décidé 
à partir de telles notes ,  t r iplées  chacune, e t  qui re- 
présentent, pour les  deux épreuves de philosophie 
réunies, l e s  5 / 8  de l'examen écritz. 

VALEUR DE LA DECISION 

Nous al lons clore ce chapitre de métrologie par 
I'étude d e  l a  l imite  entre le groupe d e  refusés  e t  
le groupe d'admis à l 'oral, l imi t e  que nous appelons 
u seui l  de décision b. 

Lorsqu'il s ' ag i t  d'un concours,  d'un examen d e  
sélect ion à la su i te  duquel on décide d 'accepter  
(ou d'éliminer) environ 27% d e s  candidats ,  l a  dé- 
limitation d e s  réuss i tes  supérieures (ou inférieures) 
e s t  relativement a i sée  et n ' e s t  p a s  théoriquement 
entachée d'une erreur considérable.  

Mais généralement dans les examens, l a  coupure 
se s i tue  à l a  moyenne générale théorique d e  10 sur 
20 qui, d 'a i l leurs ,  peut se trouver plus ou moins en- 
deçà  ou au-delà de la moyenne arithmétique générale 
de l 'ensemble d e s  résul ta ts .  Or, cette zone d e  cCsure 
groupe une masse de candidats  dont les totaux (ou 
l e s  moyennes générales)  diffèrent  peu, et sont  en- 
tachés  d 'une erreur qui introduit une part d e  hasard 
dans la décision. 

Cette erreur, tout comme l'erreur sur  une seu le  
épreuve, mais dans de moindres proportions, 
comprend : 
L'erreur d 'échantil lonnage sur l a  valeur réel le  du 

candidat, erreur due au fait que ce t te  valeur est 
testée sur te l le  sér ie  d 'épreuves plutôt que sur 
te l le  autre sér ie .  

L'erreur de amesure)) sur s a  moyenne générale. 
Nous ne reviendrons pas  sur  l a  première de ces 
erreurs dont nous avons parlé au début du présent 
chapitre. Nous avons vu par quels  moyens e l le  
pouvait étre notablement réduite. 

Quant à l a  seconde,  nous pouvons estimer de 
façon approchée s a  valeur maximale. En effet ,  
l 'erreur s u r  la moyenne générale étant plus faible, 
par su i te  d e s  compensations s ta t i s t iques  que 
l'erreur spécifique à chaque épreuve, nous avons 
recherché sur l 'épreuve la  plus entachée d'erreur, 
c'est-à-dire sur l'épreuve de philosophie arabe, 
quelle é ta i t  l a  marge d 'écar t  la plus probable d e s  
copies  moyennes (notées 9, 9,5, 10, 10,5 ou 11 
par double correction). 

sont  rares (14,5%). Dans la grande majorité d e s  
c a s ,  l 'erreur n e  dépasse  pas  la  marge d e  2 1.5 
dans l'épreuve la plus infidèle. I1 semble donc rai- 
sonnable d'admettre que tout candidat ayant obtenu 
à l 'écri t  une moyenne générale comprise entre 8,5 
et 11,5 sur 20 devrait é t re  soumis à une sess ion  
de contrôle. 

Cet te  zone peut évidemment étre réduite lorsque 
l'erreur sur la décision tend vers zéro, c'est-à-dire 
lorsqu'on maximise à l a  fois l'ampleur d e  I 'investi- 
gation e t  l 'object ivi té  d e  la  notation. 

Sur c e s  copies  les désaccords de plus de 3 points 

1.  Pour le t de student, vou Q. McNEMAR - op. ci t . ,  

2. Voir tableau 3 : Pondération effective des  épreuves. 
pp. 216-234 .  
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CHAPITRE 6 

L E S  F A C T E U R S  DE L A  N O T A T I O N  

Nous avons effectué cette analyse d e  facteurs  d e  
notation, en nous fondant d'une part sur  les facteurs 
dépendant du correcteur lui-même : équation person- 
nel le ,  at traction pour cer ta ines  notes,  étalement d e s  
notes ,  fluctuation d a n s  le temps, s ty le  d e  notation 
et ,  d 'autre part ,  sur  l e s  facteurs dépendant d e  l a  
cop ie  : nous avons e s s a y é  d e  voir sur  quoi et  pour- 
quoi les correcteurs sont  en  désaccord et si ce dé- 
saccord est a u s s i  important sur  l e s  bonnes, les 
moyennes ou les mauvaises copies .  

L E  C O R R E C T E U R  

Fréquence e t  d i spers ion  d e s  no te s  

Ce phénomène d'attraction pour cer ta ines  notes  nous 
était apparu statist iquement dans  le chapitre précé- 
dent. Nous al lons voir qu' i l  possède d e s  caractéris-  
t iques personnel les  à chaque correcteur, et d 'autres  
communes à certains correcteurs.  

Ainsi ,  à l 'examen d e s  histogrammes d e s  notes  d e  
chaque correcteur, il apparaît  notamment : 
Une bimodalité, avec  sommets à 8 et à 10 (figure GA) 

ou à 5 et 10 (figure 6 C ' )  t rès  fréquente en philo- 
sophie  arabe,  également présente en philosophie 
étrangère. 

Chez  cer ta ins  correcteurs,  une grande fréquence de 5 ,  
s e u i l  d'élimination (voir 6 E '  et 6 C ' ) ,  a lors  que 
d 'autres  correcteurs ne semblent tenir aucun 
compte d e  ce seui l .  

Chez  les plus  indulgents,  la rareté  du 15. 
Du point d e  vue de la dispersion de ses notes ,  
chaque correcteur varie dans l 'étendue de la gamme 
d e s  notes  qu' i l  u t i l ise  et cette gamme diffère d'un 
correcteur à l 'autre. On constate  d 'a i l leurs  que l a  
moyenne d e s  différences interindividuelles d 'écart-  
type (0.33) est la même que l a  moyenne d e s  diffé- 
rences  intraindividuelles d 'écart-type (0,33) . 
Fluctuations dans le  temps  ( l e r  et 2e paquets)  

Le jour et l 'heure d e  la  correction n 'é tant  pas  indi- 
qués  s u r  les copies, i l  nous a été impossible d 'ana-  
lyser  les  variations d e  corrections dans  l a  même 
journée, d e  8 à 14 heures. Mais nous connaiss ions 
l'ordre d e  correction d e s  paquets et nous sav ions  
que ceux-ci avaient été corrigés à deux jours d'inter- 
valle.  Nous nous  sommes assurés  qu' i l  n 'y  avai t  pas 

trop d e  fluctuations importantes entre l e s  deux 
paquets d'un même correcteur. 

l e r  et le 2e paquet n 'é tant  pas  significatives,  on 
peut considérer - et cela est  rassurant - que les 
correcteurs notent sensiblement autour de la même 
moyenne à deux jours d'intervalle. Les différences 
sont en  moyenne d 'un demi ou trois quarts d e  point. 
Mais d e s  différences supérieures à 1 point peuvent 
ê t re  observées  (figure 7) pour les correcteurs C, H, 
B' ,  C', D', E ' .  

On constate  cependant pour ces correcteurs,  e n  
philosophie étrangère en particulier, une sor te  d 'auto- 
régulation consciente  ou n o n ,  les correcteurs l e s  
plus originaux tendant généralement à revenir à la  
moyenne de leurs  confrères,  a u  cours de l a  correction 
de leur second paquet d e  copies .  

Ce fait nous paraît  devoir attirer l 'at tention sur  la 
nécess i té ,  pour l e s  correcteurs s a n s  barème, d'une 
période d'adaptation au cours  de laquelle,  corrigeant 
indépendamment (tà blanc o quelques copies ,  ils 
ajusteraient ensui te  en  commun leurs points d e  vue 
sur  les notes  à attribuer. 

Sty le  de  notation 

D'autres cr i tères  para issent  également intervenir 
dans  la  notation. Tout  se p a s s e  en effet comme si 
cer ta ins  se proposaient de si tuer l a  valeur d e  l a  
copie sur l 'échel le  de O à 20. 

tager l'ensemble d e s  copies  en  abonnes* et en  
a médiocres * (voir la figure 6 C') . 
parer d u  lot  les plus mauvaises  (voir 6 C )  ou les 
meilleures ( 6 C ' ) .  

données que nous venons d'analyser,  d 'esquisser  
une typologie d e s  correcteurs.  

. L a  plupart d e s  différences d e  moyennes entre  le 

D'autres,  au contraire,  auraient tendance à par- 

D'autres enfin se la ien t  surtout préoccupés d e  sé- 

En conclusion, il semblerait possible,  à partir d e s  

L A  C O P I E  

Influence d e  la qual i té  

Avant d e  fixer sa  note,  le correcteur juge globalement 
la valeur d e  la copie.  Son impression générale le com 
duit à qualifier cette copie d e  (4 bonne u, d e  ((moyenne* 
ou encore d e  ((mauvaise *. Dans ces conditions,  on 

26 



Figure 6 

CARACTERISTIQUES PERSONNELLES 
DE LA NOTATION 

Distribution des notes de quelques correcteurs 

O 5 10 15 

PHILO. ARABE 

1 1 

O 5 10 15 

O 5 10 15 

PHILO. FRANCAISE 

O 5 10 15 
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Figure 7 

- 10 
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- 9  

- 815 

- 8  

- 7 / 5  

- 7  

VARIATION DES MOYENNES INTERCORRECTEURS 
ET INTRACORRECTEURS 

Philo. Arabe 

Correcteurs 

ler  paquet ---- 2e paquet D E F G H I 

8.47 

10 

9 /5  

9 

8,5 

8 

Philo. Française 

moyenne 7.42 7,s 

- 7  

6i5 - ler paquet --- 2e paquet - 6  
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peut s e  demander s i  l 'accord entre l e s  deux juges- 
correcteurs n 'es t  pas meilleur s u r  l e s  bonnes ou 
l e s  mauvaises copies que s u r  les moyennes. C ' e s t  
ce  que nous avons voulu mettre en évidence en ré- 
partissant les copies ,  s u r  la base  de la note 
moyenne de la double correction, en trois groupes 
comprenant environ 20% de meilleures, 60% de 
moyennes e t  20% de moins bonnes, et en effectuant 
le  décompte d e s  accords et des  désaccords dans 
chacun de c e s  groupes. 

Notre hypothèse se vérifie pour la philosophie 
arabe, l es  accords à u n  point près sont  plus fréquents 
sur  les bonnes (62%) e t  les mauvaises copies (62%). 
Mais la  philosophie étrangère infirme l'hypothèse : 
l es  divergences l e s  plus  fréquentes sont  de O à 
1 point sur l es  mauvaises copies (58%), 1 e t  2 
points sur les  moyennes (48%) et 2 e t  3 points 
sur l e s  meilleures (50%). 

Pourquoi cela  ? II y a certainement désaccord 
sur les critères mais il y a a u s s i  une raison tech- 
nique car i l  e s t  évident que l'amplitude du désac- 
cord possible est beaucoup plus limitée sur  une 
copie de valeur nulle que sur une copie qui vaut 
15, par exemple. 

Ici intervient un autre facteur qui est l 'attitude 
du correcteur, dont l'indulgence ou la sévérité rela- 
tive peut s 'exercer  électivement sur  certaine qualité 
de copies. Pour ne citer qu'un exemple, nous avons 
constaté que dans vingt-deux cas ,  l e  correcteur D 
a attribué des  notes supérieures à ce l les  qui 
avaient été données aux m i m e s  copies par le  correc- 
teur C. .D'autre part, dans vingt e t  un cas ,  le con- 
traire s'est produit : C a attribué des  notes supé- 
rieures à ce l les  de D. 

Tableau 6. Indulgence ou sévéri te  é lect ive 
( les  fréquences portent sur la note su érieure 

attribuée soit par C,  soit par 6) 
Note supérieure 

attribuée ... par D ... par C 
~ 

(points) (fréquence) (fréquence) 
16 
15 
14 
13 
12 
11 
10 
9 
8 
7 
6 

2 
1 
2 
2 
3 
O 
3 
1 
2 
3 
1 

5 
4 1 
3 
2 
1 1 
O 

3 
3 
4 
1 
3 
2 
3 
O 
1 
1 

Total 22 21 

De l'examen de ce  tableau, il ressor t  que D tend 
à attribuer des  notes supérieures - à ce l les  qu'at- 
tribue C - aux copies au-dessus de la moyenne 
tandis que C tend à attribuer des  notes  supérieures 
- à ce l les  qu'attribue D - aux copies  au-dessous de 
la moyenne. 

Cri tères  de l a  qual i té  

Nous avons fa i t  allusion, il y a un instant ,  au désac-  
cord sur les critères ; il e s t  certain que les correc- 
teurs n'accordent pas ,  consciemment ou à l eur  insu 
le  même poids relatif, par exemple, à l a  forme e t  au 
fond de la  dissertation. 

Pour en avoir une  idée plus précise ,  nous avons 
dépouillé une vingtaine de copies chois ies  par nous 
de telle façon que 10 de c e s  copies  aient réa l i sé  
l'accord complet des  deux correcteurs sur d e s  notes  
basses ,  moyennes et a s s e z  bonnes, et qu'une dizaine 
d'autres reflètent les c a s  de désaccords extrêmes 
entre les correcteurs les plus divergents'. 

les  divergences sont dues à l'importance relative 
accordée à la forme et au fond, d'une part, à l'origi- 
nal i té  et au classicisme du fond, d'autre part. 

Par exemple si Ie contenu de la copie est clas-  
s ique,  s a n s  originalité, les correcteurs s 'accordent 
volontiers lorsque la dissertation est bien struc- 
turée et que les idées  s 'enchaînent logiquement. 
Dans le c a s  contraire, l e s  divergences apparaissent  
ou n 'apparaissent  pas selon que l'un des  correcteurs, 
ou les deux, attribuent plus d'importance à la re- 
cherche des  C lémen t s  du cours professé qu'à 
l 'originalité des  idées. 

dans le tableau A double entrée suivant : 

Autant que nous avons pu en juger, il apparaît que 

On pourrait schématiquement résumer ces  facteurs 

FOND 

+ - 
Accord Accord ou désaccord 

désaccord) originalité, classicisme 
Forme + (ou faible selon critères : 

Désaccord ou accord 

Fond-Forme 
Forme - Accord selon critères : 

L'analyse des  différents su je t s  de dissertation 
proposés aux candidats va d 'a i l leurs  confirmer notre 
opinion. 

Influence du suje t  t ra i té  

En philosophie etrangere, l es  trois su j e t s  qui é ta ient  
proposés aux candidats et parmi lesquels  i l s  avaient 
le  choix, e ta ient  les suivants  : 

1. Fixer le s e n s  du mot *Psychologie* ;  

1. Ces choix ont été opérés à la lumière des résultats de 
nos précédentes analyses statistiques. 
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2. Commenter cette pensée d'Alain : ((Imaginer, 
c'est percevoir, mais mal n. 

3. Quel rôle I'économie peut-elle jouer dans  la  
réforme soc ia le  ? 

Les deux premiers sujets, iplus c lass iques ,  ont 
été chois is  chacun par 36% d e s  candidats ,  mais il 
nous in té resse  davantage d e  savoir s i  l'un d e  ces 
su je t s  offre un terrain m o i n s  favorable que l e s  autres 
à l 'accord d e s  correcteurs. 

On constate  effectivement, pour le troisième su je t ,  
le moins classique,  les plus forts pourcentages (39%) 
d e  gros désaccords (3, 4, 5 et 6 points) et a u s s i  
les plus faibles pourcentages d 'accords complets 

Le désaccord moyen est d e  1 '7 points s u r  l e s  
(11%). 

deux premiers su je t s ,  et d e  2,2 points s u r  le 
troisième. 

I1 est  donc permis d e  penser que,  plus le su je t  
s 'é loigne de la  question d e  cours qui lui  correspond 
et plus il fait  p lace aux idées  personnelles, moins 
i l  favorise l 'accord entre les juges.  

CONCLUSIONS 

Nous pouvons maintenant résumer n o s  principales 
conclus ion s .  

sur 5 ou 6 ,  l 'accord complet d e s  juges.  
1. La double correction réal ise  seulement 1 fois 

2. Les variations intraindividuelles d e s  correc- 
teurs sont  sensiblement de même amplitude que leurs 
variations interindividuelles.  

3. Ces dernières proviennent, dans  une certaine 
mesure, d'un manque d'accord préalable sur  les ob- 
jectifs m ê m e s  de la notation. 

4. El les  trouvent également leur source dans l e s  
divergences sur  les critères d e  jugement, parfois 
considérables ,  surtout lorsque la copie es t  empreinte 
d'une certaine originalité. 

fication du jugement ne s 'effectue pas  directement 
s u r  l 'échel le  de O à 20 mais dérive d'une cascade  
d'estimations about issant ,  sinon inconsciemment 
du moins, en fait, à une fixation de la note par 
rapport à une échel le  en 5 points, correspondant 
aux notes 5,  7-8, 12-13 et 15. 

11 est  vraissemblable également qu'autour de 
chacune d e  ces 5 notes-jalons,  les variations sont 
ensui te  plus ou moins aléatoires .  E l les  corres- 
pondent précisément aux plus forts pourcentages 
de désaccord (1 ou 2 points). 

en philosophie, nous avons orienté nos propositions 
d e  réforme de la notation vers I 'établissement 
préalabie d'un barème portant s u r  chacun d e s  deux 
critères ,*Fond o et ('Forme o,  estimé s u r  une 
échel le  à 5 echelons déterminés qualitativement 
par un jury de correcteurs. 

5 .  I1 semble que, d'une façon générale,  la quanti- 

Ces différentes constatations expliquent pourquoi, 
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CHAPITRE 7 

REFORME FONDAMENTALE ET REMEDES PARTIELS 

P O U R  U N E  R E F O R M E  F O N D A M E N T A L E  

Orientation plutôt que sé l ec t ion  

Tout  examen opère une sélect ion : so i t  qu'on re- 
t ienne seulement les é lèves  les  mieux doués (c ' es t  
le cas du concours d 'entrée),  soi t  qu'on élimine les  
su je t s  insuffisants (c 'es t  le c a s  de l'examen d e  fin 
d 'études).  Or, toute sélection implique un rejet ,  un 
déchet.  Tout  se passe  en fait ,  comme si, par I'exa- 
men, la  soc ié té  fa isai t  choix de s e s  protégés et s e  
désintéressai t  d e s  autres.  

Peut-on a ins i  admettre, que,  surtout dans l e s  pays 
en voie de développement, toutes l e s  potentiali tés hu- 
maines n e  soient  pas  ut i l isées ,  de la plus haute à la 
plus faible,  d e  l a  plus généra leà  la plus spécifique ? 

La solution, nous la percevons dans  une réforme 
fondamentale d e  l'examen qui, a u  l ieu d e  crible, 
devrait  faire office de plaque tournante, de table 
d'orientation. 

Le diagnostic large et sGr qu'on pourrait tirer 
de l'examen devrait  essentiellement aboutir à une 
orientation de l 'é lève vers la voie scolaire  et pro- 
fessionnelle qui lui convient le  mieux. 

((Diagnostic large )), cela signifie que d 'autres  
investigations que ce l les  d e s  seu les  acquisit ions 
scolaires  sont  nécessa i res .  Cer.tes l 'examen, dans 
s e s  formes tradit ionnelles,  fait parfois appel  à la  
compréhension d e s  lo i s  et problèmes, à d e s  facteurs 
intellectuels.  Jamais  cependant i l  ne fa i t  intervenir 
certaines apti tudes et cer ta ins  intérêts spécif iques 
qui conditionnent l 'efficience d'un individu. 

A supposer même qu'i l  le fasse ,  on n'en tire 
actuellement aucun profit, puisque le  s u c c è s  est 
décidé sur  le total d e s  points,  s u r  l a  valeur 
moyenne. 

M. LAUGIER' : (,Additionner la note d e  mathéma- 
t iques avec cel le  de version latine est  presque 
a u s s i  irrationnel qu'additionner la  ta i l le  de l'homme 
et  sa  pression artérielle s. 

D'autre part, en ce .qui concerne l'orientation de 
l 'enfant ((la note 18 en mathématiques comporte d e s  
indications posit ives précises ,  e t  2 en français 
comporte d e s  contre-indications catégoriques ; mais 
l 'on ne peut tirer, sembie-t-il, aucune conclusion 
uti le du fait  qu' i l  a une moyenne de 10)).  

Cependant, a u s s i  différencié qu'il puisse  ê t re ,  
le diagnostic du niveau et d e s  caractér is t iques d e s  
connaissances scolaires  n 'es t  jamais qu'un d e s  

C'est IA une absurdité que dénonce notamment 

éléments déterminants de l'orientation. Celle-ci 
doit  également tenir compte du niveau et d e s  carac- 
térist iques de l ' intell igence générale,  d e s  apti tudes 
et d e s  intérêts du sujet .  C'est dire l'importance 
que nous accordons aux tests autant  pour leur champ 
d' investigation dans  ces domaines, que pour leurs  
quali tés mé trologiques. 

Preuve plutôt qu'épreuve 

(<Diagnostic large )), avons-nous dit ,  mais aussi  
(4 diagnostic sû r  D. (c 

( (On ne saurai t  continuer à util iser pour mesurer 
la valeur d'un candidat ,  un mètre en caoutchouc 
dont la longueur change avec la main qui l'emploie)) 
&rivait CLAPAREDE. 

l 'on mesure avec  ce mètre en caoutchouc ? NOUS 
avons dé jà  posé cette question sur le plan d e  
I 'échantil lonnage. Ajoutons ic i  qu'à I'épreuve- 
obstacle ,  qui éprouve plus qu'elle ne prouve, il 
faut préférer l 'épreuve bien adaptée,  d e  contenu 
vacié et de niveau gradué, c 'est-à-dire l'épreuve- 
test. 

Mais ce premier problème résolu,  comment arriver 
à une mesure plus précise ? En util isant d e s  instru- 
ments d e  mesure f idèles  d'une part, et d 'autre  part 
en multipliant l e s  mesures. 

L'instrument est d 'autant plus fidèle qu'il varie 
moins avec celui qui l'emploie. Cela  revient à dire 
que la fidéli té croit  d 'autant  plus que le correcteur- 
juge, notant selon son impression globale, fait p lace 
au correcteur-pointeur, notant par 
barème objectif. 

I1 est certain que la possibil i té d'établir d e s  
barèmes analytiques et précis  - nulle dans l e s  
épreuves orales ,  et c ' e s t  la  raison pour laquelle 
nous les rejetons - est plus réduite dans l e s  
épreuves écr i tes  de lettres et de philosophie que 
dans l e s  épreuves scient i f iques et m a t h h a t i q u e s  ; 
mais ce t te  possibi l i té  ex is te  néanmoins 2 et nous 
en donnerons un exemple par la suite.  

D'abord est-ce bien la  valeur du candidat que 

référence à un 

1. H. LAUGIER, Une p u i s s a n t e  recherche  sc ien t i f ique  
(conférence  prononcée  i l a  Sorbonne l e  9 juin 1955), 
dans  L e s  cahiers rationalistes, no 148, 1955. 

2. A l ' a i d e  d 'un t e l  barème et avec  un traitement s t a -  
t i s t i que  simple d e s  notes ,VERNER,  MARTIN, SIMS 
ont obtenu en moyenne d e s  éca r t s  i n fé r i eu r s  i 4,5 po in t s  
sur 100 pour 8 cor rec t eu r s  différents ,  sur  33 c o p i e s  ( c f .  
Iourna1 o/  Educational Research. September 1933). 



En second l ieu,  la précision de l a  mesure e s t  
fonction du nombre de mesures. C ' e s t  pourquoi la 
double correction nous semble nécessa i re  dans les  
épreuves de littérature ou de philosophie, même 
lorsqu'un barème de notation plus ou moins analy- 
tique et précis aura été appliqué au moins pour l e s  
copies d e s  candidats voisins de la zone de décision. 

S U G G E S T I O N S  P O U R  UN E X A M E N  
D E  F I N  D ' E T U D E S  

L e  véritable examen probatoire d'orientation dont 
nous venons d 'esquisser  les  grandes lignes repré- 
sente  à nos yeux l ' idéal  vers lequel on doit tendre. 

Mais e n  attendant, l e s  examens e t  l e s  concours 
exis tent  et il est prudent, é tant  donné leur grande 
résonance dans le public, de ne pas trop bousculer 
un certain tradionalisme. Aussi  vaut-il peut-être 
mieux préparer graduellement I'évolution favorable 
par un léger traitement curatif e t  roboratif. 

POUT un diagnos t ic  va lable  

Voici par exemple quelques suggest ions que nous 
avons fai tes  en vue d'une réforme du Baccalauréat 
l ibanais ,  compte tenu de l'organisation actuel le  de 
l'enseignement et de l'examen dans c e  pays. 

1. Création d'une troisième option (I Philosophie- 
Sciences *, qui élargirait e t  assouplirait le choix des  
candidats et répondrait à un besoin réel : l e s  futurs 
étudiants en médecine, presque tous candidats en 
((Philosophie o sont  mal préparés à recevoir I 'ensei- 
gnement scientifique de leur faculté. 

2. Valorisation de I'écrit : I'écrit comporterait 
5 épreuves au l i eu  de 3, et l'oral 2 au  l ieu de 6 ou 7. 
Parmi les 5 épreuves écr i tes  de chaque sér ie ,  l e s  
deux principales seraient  affectées  théoriquement 
du coefficient 3 e t  les trois autres  du coefficient 2, 
so i t  un  total d e  coefficients égal  à 12, ce  qui repré- 
sente un maximum théorique de 240 points à I'écrit. 

3. Tripartition des  candidats selon les résul ta ts  
d e  I 'écrit : 

A l ' i s sue  d e s  cinq épreuves écr i tes ,  les candidats 
seraient  c l a s s é s  en trois catégories (voir figure 8), 
sur la base du total des  points obtenus, compte tenu 
d e s  coefficients : 
Catégorie A : L e s  candidats ayant obtenu un total 

égal  ou supérieur à 138l seraient  admis à l 'oral 
a l légé.  

Catégorie B : L e s  candidats ayant obtenu un total 
compris entre 102* e t  138 seraient  admis à s e  
présenter à la sess ion  complémentaire. 

Catégorie C : Les candidats ayant obtenu un total 
égal  ou inférieur à 102 seraient  ajournés. Ils n e  
pourraient s e  présenter à nouveau que l 'année 
suivante 

Nous avons pu estimer respectivement à 35% - 40% 
l'importance numérique de la catégorie A, à 20% - 

30% cel le  de la catégorie B e t  à 35% - 40% cel le  
de la catégorie C. 

4. Oral a l légé pour la cat6gorie A :  
Cet  oral ne comporterait qu'une épreuve, à sa- 

voir : u n e  explication de texte en langue étrangère 
(coefficient 2). 

L'admission définitive serai t  prononcée exclu- 
sivement pour ceux qui auraient obtenu un total gé- 
néral égal ou supérieur à 158 points. 

: 

critique de cet te  catégorie, cel le  du candidat ayant 
obtenu 138 à I 'écrit,  i l  faut au moins obtenir 20 
points (c'est-à-dire la moyenne) à l'oral pour être 
définitivement reçu. Seuls l e s  candidats ayant 
plus de 13  de moyenne à I 'écrit pourraient se per- 
mettre de ne pas prendre l'oral au sérieux, mais c e s  
cas  seraient  rares. 

5. Session complémentaire pour la catégorie B : 

On remarquera que, dans la situation l a  plus  

II s 'agi t  de candidats moyens, qui nécessi tent  
un deuxième sondage. 

Deux semaines environ après la première ses -  
sion, c e s  candidats subiraient un écr i t  complémen- 
taire a l légé portant sur  l e s  trois matières princi- 
pales  (deux épreuves affectées du coefficient 3 e t  
la troisième du coefficient 2, so i t  un total d e  coef- 
ficients égal  ?I 8). 

s ions ,  c e s  candidats seraient  divisés  en deux 
catégories. 
Catégorie B i :  L e s  candidats ayant obtenu un total 

Sur la base d u  total  d e s  écr i t s  d e s  deux s e s -  

général (8épreuves) égal  ou supérieur à 200 points 
(total correspondant à une moyenne de 10 sur 20) 
seraient  admis à l'oral a l légé,  le même que celui 
de la catégorie A. Seraient déclarés définitive- 
ment reçus l e s  candidats dont le total général  
des  deux écr i t s  et de l 'oral a l légé e s t  égal  ou 
supérieur à 220. 

Catégorie B2 : Les candidats ayant obtenu un total 
général  (8  épreuves) inférieur à 200 seraient  
ajournés s a n s  exception. 
6. Des épreuves plus représentatives : 

Considérant, pour des  raisons techniques indi- 
quées au chapitre précédent,  qu'il est préferable de 
juger u n  candidat sur plusieurs questions que sur une 
seule ,  et que la  somme des  trois notes s u r  dix e s t  
moins entachée d'erreur que la seule note sur 30 
d'une épreuve unique, 

Considérant d'autre part que le  choix d e  la  
question par le candidat e s t  injuste parce qu ' i l  
n e  place pas  tous les candidats devant les  m ê m e s  
obstacles ,  nous proposons de restreindre le champ 
des  su je t s  e t  d 'en augmenter le nombre. Par  exemple, 
chaque épreuve pourrait comporter trois questions 
obligatoires sur d e s  su je t s  limités e t  un Probleme (ou 
une disser ta t ion)  également obligatoire. 

1. Ce total correspond i une moyenne de 11,5 sur 20. 
2. Ce total correspond i une moyenne de 8,5 s u r  20. 
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Figure 8 

TRIPARTITION DES RESULTATS DE L 'ECRIT  : 

SUGGESTION POUR 
L'EXAMEN TERMINAL 

I re  session 

min. 8,5 11,5 max. 

Session de contrôle 

Aiournés B2  B~ + Admis 3c 
33 



Enfin, plutôt que de faire appel au seu l  savoir 
mémorisé, aux connaissances " de conserves ", il 
serai t  préférable d'introduire des  su je t s  portant s u r  
le  maniement d e s  mécanismes de pensée e t  d'ex- 
pression et s u r  l 'application des  connaissances 
acquises  et des  instruments de connaissance.  

POUT une notation plus f idè le  

En accord avec l e s  conclusions de nos analyses ,  nous 
envisagerons la notation dans s e s  phases  success ives  : 

Etabl i ssement  et  p o l i s s a g e  du barème. La solution 
générale au problème de la notation cons is te ,  rap- 
pelons-le, à substituer à la quantification d'un ju- 
gement global s u r  une échel le  à 20 echelons,  une 
sér ie  d e  notations analytiques relativement indé- 
pendantes à échelons peu nombreux. 

L a  première é tape aurait pour objet, d 'une part, 
d'établir ces différents secteurs  soumis séparément 
à l 'appréciation du correcteur, e t  d'autre part, de 
préciser leurs échelons d e  quantification. El le  serai t  
préparée par l e s  commissions spéc ia l i sées  après 
lecture individuelle de quelques copies .  

L a  commission procéderait ensuite à la notation 
de quelques copies  e n  commun e t  à l 'aide du barème 
é tabli,  jus  qu' à complète dispari tion des  ambigui tés 
sur  les  différents points de ce barème. 

En mathématiques e t  en s c i e n c e s ,  I 'établissement 
du barème n'offre que quelques difficultés mineures. 
I1 n'en est pas  d e  m ê m e  en le t t res .  

Voici cependant,  à titre simplement indicatif, un 
exemple de barème de dissertation, pouvant servir 
d'illustration du procédé de notation analytique 
unifiée 1. 

façon suivante : 

des  5 notes  suivantes  lui  serai t  attribuée : 1, 4, 7, 
10 et 13, d'après l e s  indications du barème : 
Note 1. Nul, hors s u j e t ,  paraphrase du su je t  

4. Quelques idées  appropriées, s a n s  originalité 
7. Dissertation classique (cours bien assimilé) 

10. Dissertation classique avec quelques idées  
originales 

13. Dissertation originale. 

On noterait séparément le fond et la  forme de la  

L e  fond serai t  jugé, selon son contenu, et l'une 

A ces  notes on retrancherait ou l 'on ajouterait selon 
la présentation d e s  idées  : 
-2 ou -1. L e  plan n'apparaît pas. Les idées  s'en- 

chaînent mal 
O. Présentation a s s e z  cohérente des  idées  

+l ou +2. Plan net ,  devoir bien construit,  idées  
bien enchaînées 

L 'échel le  correspondant à la Forme comprendrait 
5 échelons d'appréciation du s tyle  e t  de I'ortho- 
graphe2: 

1. Charabia, cousu de fautes d'orthographe 
2. Nombreuses incorrections, impropriétés, 

f au e e s d ' or t h  ogra ph e 

3. Style à peu près correct, sans  trop de fautes 
d' orthographe 

4. Style correct, pas  de faute d'orthographe 
5.  Style personnel, pas de faute d'orthographe 

L a  présentation matérielle e t  I'écriture intervien- 
draient dans c e s  notes par -1, O ou + 1, selon la  
qualité du graphisme, la  présence ou l 'absence de 
taches e t  de ratures. 

comme su i t  : 
L'ensemble du schéma de notation peut être figure 

Exemple de notation analytique 
pour une épreuve de le t t res  

1 4 7 10 13 Contenu 
FOND des idées 

Présentation -2  -1  o + 1  f 2  des idées 
TOTAL e FONDI = . . . Max. 15 

Style et 1 2 3 4 5 
orthographe 
Présentation=1 o 
materielle 

TOTAL <FORMEI = . . Max. 6 

Exceptionnellement, un total  général ((Fond + 
Forme a supérieur à 20 ou inférieur à O serai t  trans- 
formé en 20 ou en 03. 

Notation proprement d i t e .  Pour introduire plus 
d'homogénéité dans la correction, il e s t  vivement 
recommandé de répartir les copies au hasard entre 
les correcteurs. 

On peut par exemple procéder, comme au jeu de 
car tes ,  à une distribution circulaire. 

Ajusiement  d e s  dis tr ibut ions.  Les copies ayant été 
notées ,  chaque correcteur établira l'histogramme de 
s e s  notes ,  par pointage de chaque note attribuée 
après sommation des  notes partielles s u r  l 'échelle 
de O à 20. On comparera ensui te  ces  distributions 
afin de vérifier que toutes sont  axées  sur  la même 
note centrale. Si quelques-uns des  histogrammes 
présentaient un décalage trop important par rapport 
aux autres ,  i l  conviendrait de corriger par + ou -2, 
ou + ou -3 chaque note attribuée par ces correcteurs 
de façon que leurs histogrammes reviennent dans la 
norme. 

Pondération d e s  no te s .  Si les distributions des  
notes  su r  20 des  épreuves écr i tes  ont sensiblement 
le même étalement, on pourra, s a n s  risquer trop 
d'erreurs, appliquer l e s  coefficients prévus. 

1. Nous précisons bien qu'il ne s'agit que d'une illustra- 
tion du principe que nous préconisons. Le barème prC 
senté ici n'est évidemment ni unique ni omnivalent. 

2. On pourrait noter séparément le  style et l'orthographe, 
mais l'expérience prouve que l 'excès  d'analyse rend la 
correction laborieuse sans apporter un gain appréciable 
de fidélité. 

3. Quel que soit le barème, il importe de prévoir, pour 
une copie moyenne, une note correspondant i 10 
sur 20. 
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(S' i l  n'en était pas  a insi ,  on devrait  faire appel 
aux techniciens d e  la  s ta t is t ique qui procéderaient 
à un étalonnage d e  chaque épreuve, transformeraient 
les notes  brutes en  notes  s tandardisées  sur les- 
quelles l e s  coefficients prévus pourraient ê t re  ap- 
pliqués avec  une parfaite efficacité).  

S U G G E S T I O N S  P O U R  U N  C O N C O U R S  D ' E N T R E E  

En octobre 1957, nous avons réal isé  au Liban, à 
titre expérimental et avec  l'approbation du Minis- 
tère d e  I'Education Nationale, un concours national 
d 'entrée dans  l e s  é tabl issements  officiels d 'ensei-  
gnement secondaire. 

la i res  du cer t i f icat  d 'é tudes primaires é ta i t  d'une 
conception très différente d e  celle du concours 
c lassique A la  fois  par sa forme, son contenu et s a  
notation. 

valablement prédire la  réuss i te  dans l e s  é tudes se- 
condaires' à partir d e  deux sér ies  d'informations 
sur l e s  connaissances scolaires  primaires d'une part, 
et sur les potentiali tés intellectuelles d 'autre part, 
nous avons ut i l isé  une batterie composée d'épreuves 
scolaires  e t  d'épreuves psychologiques. 

Une batterie de t e s t s  appropriés 

Ces épreuves, nous les avons voulu communes 
aux candidats et candidates  à l 'admission dans  tous 
les établ issements  officiels secondaires ,  et uni- 
formes dans  leurs conditions d'application d e  cor- 
rection et d e  notation. C'est pourquoi nous avons 
uti l isé d - s  tests ( tes t  d e  connaissances scolaires  
et tests d' intell igence) que nous avons spécialement 
préparés, é tudiés  et mis au point pour garantir ces 
conditions,  e t  sa t i s fa i re  aux critères d'un concours 
d'entrée. 

1. Les tests de connaissances scolaires  : nous 
avons, avec  la collaboration de professeurs et d ' ins-  
tituteurs spéc ia l i sés ,  l i t téraires et scient i f iques,  
construit  trois épreuves (arabe,  calcul,  français) 
dest inées  à tes ter ,  non seulement la  somme d e s  con- 
na issances  primaires acquises ,  mais a u s s i  leur 
application intell igente dans d e s  exercices  ou pro- 
blèmes de difficulté graduée. Pour la notation de 
chaque test, un barème précis,  objectif, pondéré, a 
été établi .  

2. Tests d' intell igence : deux épreuves originales,  
correspondant chacune aux deux grands a s p e c t s  d e  la 
structure d e  l ' intell igence mis en evidence par les 
factorialistes anglo-saxons, ont été préparées sous 
notre direction technique par les psychologues tech- 
niciens du Centre de recherches pédagogiques de 
Beyrouth. 

L 'une,  dite (C d'intell igence verbale *, comporte s i x  
types différents d 'exercices  non scolaires  impliquant 

Ce concours, qui s ' adressa i t  aux nouveaux titu- 

Par tant  d e  l 'hypothsse suivant laquelle on pouvait 

la recherche de relations plus ou moins complexes 
entre d e s  phrases ,  d e s  mots ou d e s  nombres. 

L'autre,  d'un poids plus faible,  ne présente au 
contraire que d e s  probbmes non verbaux c'est-à- 
dire portant sur d e s  relat ions entre  figures ou 
symboles géométriques. 

l 'ensemble d e s  candidats  ont été effectués : 
Un étalonnage de chacune d e s  épreuves 
Un étalonnage pour l 'ensemble d e s  tests d e  con- 

Un étalonnage pour l 'ensemble d e s  tests 

P a r  référence à ces étalonnages,  il est aisé d e  
transformer les notes  brutes en notes  comparables 
échelonnées de O à 10, sur lesquel les  on peut en- 
su i te  appliquer les coeff ic ients  d e  pondération 
prévus. 

4. Afin d e  contrôler notre expérimentation, nous 
avons établ i  une fiche psycho-pédagogique pour 
chaque candidat admis. Elle est  composée de façon 
que puissent y ètre consignés : 
Des renseignements d ' identité et d e s  renseignements 

Des renseignements médicaux et sociaux, 
Les résul ta ts  obtenus au certif icat  d'études pri- 

maires, 
Les résul ta ts  obtenus dans  notre examen d ' e n t d e  

par tests, 
Les résul ta ts  scolaires  tr imestriels et annuels qinsi  

que les observations d e s  professeurs de I 'ensei-  
gnement secondaire. 

3. Trois  étalonnages2 d e s  notes  obtenues par 

na issances  scolaires  

d'intelligence. 

s u r  la  famille, 

L'apport d e s  t e s t s  

Nous n'entrerons i c i  ni dans  les détai ls  d e  I'orga- 
nisation et d e s  résul ta ts  d e  cette expérience ni dans  
les érudes comparatives, pédagogiques et psycho- 
logiques qu 'e l le  a permises. 

Du seu l  point de vue docimologique el le  a con- 
firmé, s'il en était encore besoin,  la valeur diagnos- 
tique3 et pronostique d e s  tests. En effet : 

Constatons d'abord que le diagnostic diff6rentiel 
d e s  connaissances n 'es t  pas  le m ê m e  selon que 
l'on considère le classement  dans  le test ou l e  
c lassement  dans I'epreuve du C.E.P. Voici les 
corrélations obtenues sur I'échantillon de popula- 
tion dont i l  a déjà  été question (4.1). 

1. P.E.  VERNON, Secondary s c h o o l  s e l e c t i o n  ; A Brit ish 
Psychologica l  Soc ie ty  inquiry. London, Methuen, 1957 
216 p a g e s .  

2. P r é c i s o n s  qu ' i l  s ' a g i t  d ' é t a l o n n a e e s  en  11 c a t é e o r i e s  
no rma l i sées  compreñant respec t ivement  4%, 4%,-8%, 
11%, 15%, 16%, 15%, 11%, 8%, 4%, 4%, d e s  can- 
d ida t  s. 

3. H. LAUGIER, H. P IERON,  Mme H. P IERON,  E.  TOU- 
LOUSE, D. WIENBERG, E t u d e s  doc imologiques  sur l e  
p e ~ / e r r i o n n e m e n f  d e s  examens  er C O ~ C O U T S ,  Etude  cri- 
t ique  d e  l a  va leur  s é l e c t i v e  du Cert i f icat  d ' é t u d e s  pri- 
mai res  e t  comparaison d e  cet examen avec  une  épreuve  
pa r  tests. P a r i s ,  L e  t r ava i l  humain, 1935, 90 pages .  
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Tableau 7. Corrélations entre t e s t s  
de connaissances e t  épreuves 

du C.E.P. correspondantes 

Corrélations encre.. . Garçons Fi l les  

Test et épreuve d'arabe 0,48 0,45 

T e s t  et épreuve de 

L e s  trois tests et les trois 

Test et épreuve d e  calcul  O, 37 o, 57 

français 0,48 O, 36 

épreuves (A + C + F) 0.45 O, 38 

Toutes  c e s  l ia isons sont  significatives. II exis te  
donc bien, pour chaque matière, un facteur commun 
couvrant - mais partiellement - la réussi te  dans 
l'épreuve du certificat e t  dans le tes t  correspondant. 
I1 res te  cependant que, les corrélations n 'é tant  pas  
très fortes, l e s  deux types d'épreuves diffèrent sen- 
siblement dans leur façon d'ordonner l e s  niveaux de 
connaissances.  Cela  n e  saurai t  nous surprendre étant  
donné leur contenu différent, quantativement e t  qua- 
litativemen t. 

Les différences qualitatives sont précisément 
mises  en relief par l e s  l ia isons constatées  entre l e s  
t e s t s  d'intelligence e t  l 'ensemble de trois épreuves 
principales du C.E.P .  d'une part e t ,  d'autre part, 
entre les  t e s t s  d'intelligence e t  l 'ensemble des  t e s t s  
scolaires .  

Tableau 8. Corrélations entre  tes t s  d'intelligence 
et t e s t s  ou épreuves scolaires  

Corrélations entre. . . Garçons Fi l les  

Les tes t s  d' intelligence 
e t  l es  trois épreuves 
(A + C + F )  du C.E.P. 0,11 o, O0 

L e s  tes t s  d'intelligence 
e t  l e s  trois tests 
(A + C +  F) 0.42 0,31 

T e s t s  d'intelligence e t  
note Elobale au C.E.P.  0,21 0.12 

Seules sont  s ignif icat ives  les  corrélations entre 
tes t s  d'intelligence e r  t e s t s  de connaissances,  ce  
qui indique la  part des  processus intel lectuels  im- 
pliqués dans nos t e s t s  de connaissances.  Par  contre 
l 'absence de corrélation entre les  tes t s  d'intelli- 
gence et l e s  trois épreuves principales du certificat 
révèle que cel les-ci  ne font pas suffisamment appel 
aux capaci tés  intel lectuel les  des  candidats. 

D'ailleurs si l'on considère la parenté exis tant  
entre la totalité des  épreuves du C.E.P.  e t  l 'ensemble 
de nos tes t s ,  on s 'aperçoi t  qu'elle e s t  faible ; l e s  
corrélations n'atteignent que 0,29 chez les  garçons 
e t  0,30 chez l e s  fi l les.  

L e s  deux types d'examen divergent donc, sinon 

totalement, du moins a s s e z  profondément, dans leur 
diagnostic. I1 reste A savoir lequel des  deux a la 
meilleure validité, lequel permet le mieux d'estimer 
les possibi l i tés  des  é lèves  dans l'enseignement se- 
condaire qu'ils sont  appelés 21 recevoir. 

Voici en fonction des  critères de réussi te  sco- 
laire définis au chapitre 4.2, l es  corrélations obte- 
nues avec les tests e t  avec les  épreuves classiques.  

Tableau 9. Validité comparée des  tes t s  
e t  des  épreuves de connaissances scolaires  

Tests  Epreuves 
scolaires du C.E.P.. 

Arabe (rémssite après 
un an d'enseignement 
secondaire) 0,74 0,63 

Français  " 'I 0,74 0,40 
0,31 0,03' Calcul  

Ensemble (c scolaire  * 
n II 

(A + C + F )  O, 67 O, 35 

I. L'explication de la faiblesse de ces validités est 
donnée au chapitre 4.3. 

La comparaison de c e s  chiffres fait suffisamment 
ressortir la supériorité de nos tests scolaires  sur 
les épreuves classiques,  du point de vue de l a  
valeur prédictive. 

Mais i l  n ' es t  pas moins intéressant  de constater 
que nos t e s t s  d'intelligence ont, eux aussi ,  leur 
validité propre, égale  ou supérieure m ê m e  21 la va- 
lidité de cer ta ines  épreuves du Certificat (0,40 pour 
le  test-verbal, 0,46 pour le tes t  non verbal, 0 ,56 
pour l 'ensemble de ces  deux tes ts) .  

En définitive, l 'ensemble de notre batterie d e  
tes t s  est bien plus validez que l'examen du 
certificat : 

Ensemble de la  batterie de tests . . . . . 0,70 
Total général des  épreuves du certificat . 0,35 

De cet te  sé r ie  de résul ta ts  nous dégagerons deux 
conclusions : 

1. Du point de vue du diagnostic, les  tes t s  d e  
connaissances scolaires  sont  supérieurs aux épreuves 
scolaires  traditionnelles. 

2. Des tests psychologiques appropriés apportent 
B l a  prédiction de la réussi te  ultérieure une contri- 
bution dont i l  serai t  regrettable de ne pas tirer profit 
dans un concours d'entrée. 

T e s t s  d' intel l igence e t  développement 
économique et  soc ia l  

Nous avons vu que la validité de nos t e s t s  d'intelli- 
gence,  pour ê t re  moins forte que cel le  des  tes ts  d e  

1. On trouvera des résultats de validation i plus longue 
échéance dans l e s  revues spécialisées et notamment 
dans : M. REUCHLIN, *L'orientation dans l'enseigne- 
ment du second degré* in : E. I.N. O. P. (Paris), nu- 
méro spécial, 1959, pp. 150-158. 
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connaissances scolaires ,  e s t  cependant loin d'être 
négligeable. 

Or, de semblables recherches,  entreprises en 
Afrique, ont abouti à d e s  résul ta ts  décevants.  Par 
exemple, s u r  des  populations d e  jeunes sco lar i sés  
africains, comparables à notre échantillon libanais 
du point de vue de l'bge, DORMEAU' constate  qu'on 
n'a pu observer aucune corrélation significative 
entre l e s  résul ta ts  aux divers types de t e s t s  expC- 
rimentés et les  réuss i tes  scolaires .  I1 est donc 
permis d e  penser que le seu i l  d'acculturation B 
partir duquel les tests d ' intel l igence peuvent ap- 
porter une contribution au pronostic de la réuss i te  
scolaire ,  se s i tue avant le certificat d 'études 

primaires à Beyrouth, et après  ce t  examen dans 
cer ta ines  régions d'Afrique. 

Cet te  observation serai t  peut-être de nature à 
conduire à des hypothèses plus generales. 

I1 semble e n  tout c a s  que l e s  tests d'intelligence 
d'orientation et sélection scolaires  ne puissent  pas 
ê t re  systématiquement appliqués, dans d e s  pays 
différemment évolués, sur des  populations sco- 
la i res  comparables h d'autres points d e  vue. 

1. G .  DORMEAU,tLa recherche scientifique en psycho- 
logie et l e s  problèmes de main-d'œuvre., dans Colloque 
d'Abidjan Dakar (décembre 1959) sur la recherche 
scientifique et technique et le développement écono.- 
mique et social des  pays africains. 
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CHAPITRE 8 

RESUME ET CONCLUSIONS 

Les examens qui jalonnent la vie scolaire  d e s  indi- 
vidus revêtent partout, et particulièrement dans les 
pays en voie de développement, une importance con- 
s idérable ,  individuelle et nationale.  

Depuis  quelques dizaines  d'années cependant, 
d e s  spéc ia l i s tes  ont montré que la valeur réelle d e s  
examens ne correspondait ni  à leur importance effec- 
t ive,  ni surtout h ce l le  qu'on leur accorde géné- 
ralement. 

La présente étude est un témoignage de la très 
relative e f f icac i té  diagnostique et pronostique de 
nos  examens traditionnels adoptés par d e s  pays de 
culture originellement différente. 

L 'analyse s ta t is t ique d e s  résul ta ts  d e s  examens 
d e  l 'enseignement officiel  primaire et secondaire 
l ibanais  a permis de mettre en evidence deux groupes 
de facteurs perturbateurs généralement observés  en 
d 'autres  l ieux, à savoir : 

1. Les erreurs d'échantillonnage sur la  valeur 
réel le  du candidat ; 

2. Les erreurs d'estimation et d e  quantification 
d e s  performances. 

D'autres facteurs,  plus spécifiques aux pays en 
voie de développement accéléré  faussent  considé- 
rablement la sélection et la promotion d e s  mieux 
doués. Ils  t iennent principalement à la conception 
du rôle d e  I 'école et à la valeur d e  placement dans 
la  fonction publique du diplôme. 

D'un point d e  vue général ,  nos suggest ions con- 
courent à faire d e  l 'examen une sér ie  d'épreuves 
d'orientation, révélatrices du niveau et d e s  caracté- 
r is t iques d e s  connaissances et d e s  potentiali tés 
intel lectuel les ,  et f idèles ,  c'est-à-dire notées  selon 
d e s  cr i tères  métrologiques définis.  

A défaut d e  ce t te  réforme radicale,  nous avons 

indiqué comment, dans l'immédiat, l 'examen termi- 
nal  traditionnel pouvait ê t re  modifié dans sa forme 
et son contenu. L'examen pourrait, s a n s  graves in- 
convénients, ê t re  a l légé de s a  partie orale et de sa 
seconde sess ion .  L a  tripartition rationnelle d e s  
performances à I 'écri t  et la création d'une sess ion  
d e  contrôle pour les candidats du groupe médian 
assureraient  à la  fois la rectification d e s  indul- 
gences  de l 'écri t  (rôle de l 'oral  actuel)  e t  le repê- 
chage d e s  malchanceux ou d e s  candidats sévère- 
ment notés  (rôle d e  la  seconde sess ion  tradition- 
nelle).  Cette façon d e  procéder aurait  l 'avantage 
d'être rapide et économique puisqu'elle porterait 
s u r  un effectif 5 fois moindre que celui d e  l 'oral  et 
de la 2e sess ion  réunis. 

II nous semble a u s s i  que la  sommation des  notes  
d e s  deux s e s s i o n s  (la première et la complémen- 
taire) réduirait d 'autant l'erreur d'échantillonnage 
s u r  la valeur réel le  d e  c e s  candidats moyens. 

Nous avons ésalement tenté d'apporter une con- 
tribution à l 'amélioration d e s  procédés d e  notation, 
dans le s e n s  d'une plus grand objectivité.  

Enfin, nous avons montré comment le concours 
d 'entrée pouvait accroître s a  validité par la méthode 
d e s  tests. 

Ces réformes ne sont  que quelques moyens 
parmi d 'autres d e  rationaliser et d e  rendre plus 
équitable l'attribution d'un diplôme ou l 'accession 
A cer tains  enseignements, mais elles vont plus 
loin : appliquées dans un véritable espr i t  compré- 
hensif elles doivent avoir une heureuse influence 
a u s s i  bien sur la pédagogie appliquée dans  les 
c l a s s e s  préparatoires aux examens, que sur la 
promotion d e s  élites. - 
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